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par André DODIN cm.
Que voulait-il dire ? A-t-il voulu nous inquiéter ou même se jouer
de nous ? Toutes les questions sont permises aujourd'hui quand
nous repensons à cette solennelle déclaration de Jean XXIII révélant
sa décision de convoquer un concile général qui travaillerait à « l'ag-
giornamento » de l'Eglise !
La première surprise apaisée, auditeurs et lecteurs ont redonné,
à la cantonnade, ce mot « aggiornamento » qui est parti tel un furet,
à travers les places et les ruelles. Comment le ressaisir ? Comment,
tout simplement, le saisir ? Comment le traduire ? Le plus simple,
et j'ose dire le plus expéditif, était de transporter cette papale décision
dans son emballage italien, en son costume d'origine. De-ci, dc-Ià,
des firmes de traduction s'étaient emparées du « mot » : elles l'avaient
restitué intact : « Aggiornamento », cela signifiait... ce que cela
voulait dire. Toutes les licences furent donc concédées aux activités
individuelles et artisanales : après dix ans de travaux, l'œuvre n'est
pas encore achevée.
Pourquoi ? Parce qu'à travers ce mot « aggiornamento », chacun
a pu ouvrir ses perspectives personnelles. Utilisant cette plate-forme
romaine comme point de départ ou comme piste d'envol, chacun
peut esquisser un avenir répondant à des aspirations inconnues ou
informulables, un avenir calmant des souffrances secrètes, un avcnii
répondant à un désir de vie aussi profond qu'inexprimable.
Nous voici donc aujourd'hui en pleine tourmente, sous un ciel
chargé d'orages qui semblent vouloir nous obséder... avant de nous
frapper mortellement. Ces craintes et ces peurs recèlent une grâce.
Elles peuvent nous aider à suivre un conseil qu'aimablement le
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Christ de saint Luc nous adresse. Pour calculer le prix de la tour
à édifier, pour vérifier l'état des effectifs de guerre, paisiblement,
Jésus nous invite à... nous asseoir (Luc, XIV, 28, 32). Nous sommes
un peu en retard, sans doute, car il fallait s'asseoir « avant ». Mais
tout n'est pas perdu. Nous ne pouvons que gagner en réfléchissant
et en priant.
Les multiples sens de « l'aggiornamento »
Le mot, il est fort simple, mais il aimante trop de désirs. C'est
pourquoi innocemment il cache des intentions variées et révèle des
espérances surprenantes. Disons, puisqu'il est impossible de tout
dire, qu'il révèle l'existence de deux familles d'esprit, deux familles
où tout « homme venant en ce monde » retrouve facilement un frère
abandonné ou un cousin à la mode de Bretagne.
La famille des modistes
La première de ces familles est celle des modistes.
N'allons pas croire qu'elle ne compte que des « marchands d'ha
bits », des ingénieurs ou des manœuvres à la solde de la fantaisie
et des parures. Plus qu'un groupe de personnes, c'est un niveau de
l'être que cette famille désigne, le niveau des relations sociales.
Nul ne peut se dispenser de tisser son réseau de communication
avec autrui proche ou lointain, et même de surveiller ses ajustements
à la vie « politique ». Se mettre à jour, déchirer la feuille éphémère
du calendrier, c'est fixer l'inexorable et indispensable correspondance
entre le jour qui m'est donné et les obligations qui viennent à moi
au rythme et à la cadence des heures.
Un certain goût, voire une grâce particulière, imposent même aux
gens du monde l'art de déposer au beau moment l'habit du jour
et de le remplacer par le costume de soirée : le négligé de travail
ne doit jamais servir de « tenue » de soirée.
Futilité ! Frivolité ! Rira qui voudra ! Ces aménagements quali
fient scrupuleusement le degré et la nature de Vattention à autrui.
Dans certains sujets, ils révèlent, et dans quelle clarté, la puissance
dominatrice et l'activité fascinante d'un regard qui, souverainement,
régit et, silencieusement, aliène notre liberté. Qui sait, qui dira la
manière dont, intérieurement, nous sommes menés par la faune
excitée des « reporters ». Ils nous assiègent et nous impressionnent
afin d'impressionner leurs pellicules. Si Dieu est distrait, si le Malin
nous prête main, nous pouvons nous laisser entraîner vers les « temples
du Nouveau monde ». Ici, qui en douterait, la vie est bien plus facile.
Des images magiques entretiennent un climat incantatoire. L'homme
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n'est plus un ouvrier. Il n'a plus à travailler et encore moins à souf
frir. Il devient « acteur », un Dieu à la commande. Il n'a plus à
s'orienter et à faire son chemin : c'est une « étoile », il lui suffit de
scintiller et de briller.
Dans le cercle supérieur, je veux dire superficiel, des modistes,
« Paggiornamento » se résume facilement et « délicieusement » en
un mot d'ordre : « harmonisation des uniformes ». Mais nous savons
que les « mannequins » laissent au vestiaire leur vie et leur cœur.
La famille des réformistes
Les modistes ont beau faire grande attention à tout le monde,
ils sont très mal vus d'une autre famille : celle des réformistes.
En ce deuxième groupe d'esprit, le mot « aggiornamento » prend
un sens très radical. Il ne s'agit plus de changer ou de tourner la
veste. Il faut remettre « en forme », reprendre « la forme » originelle
qui fut une « forme vitale », et originale. Tout le reste n'est qu'amu
sement ou divertissement insensé.
Ce retour au point de départ, cette volonté d'utiliser la rampe du
lancement initial qui a fait ses preuves, ne manque ni de bon sens,
ni de grandeur, ni de docteurs. L'Evangile reste la base et la loi.
La primitive église apparaît comme un modèle privilégié et une
expérience inspirante. D'ailleurs, tous les religieux du monde ont
réappris au Concile ce qu'ils savaient en particulier et pouvaient
entendre en leur cœur : le retour et surtout le recours au fondateur
est une voie de salut individuel. L'appartenance à une « religion »
ne se mesure ni à l'usure sous le harnois, ni à la dignité des fonctions
exercées, mais à la participation mystique à l'esprit du fondateur.
En son meilleur et en sa quintessence, cet esprit est la forme concrète,
adaptée, parlante et prenante de l'Esprit de Jésus.
Toutefois, cette reprise des « formes » originelles est constamment
menacée par une maladie de cœur. La restitution matérielle des
formes premières peut devenir une manie, une douce et tyrannique
folie. Les psychiatres en herbe l'ont appelée, dès les origines, « for
malisme ». Les crises de ce mal suscitent chez les spectateurs ou le
fou-rire, ou la terreur. Au nom des « origines » peut-on imposer
aux Lapons, la tenue des Palestiniens ? Faut-il, par dévotion pour
le « primitif », revenir à la sylvestre simplicité de l'homme de Cro-
Magnon ? Il nous manque un « Astérix chez les apôtres », mais nous
avons assez de bons westerns pour ne pas nous engager comme
figurant, voire comme tueur à gages, dans un film de fou.
Ce qui peut définitivement nous détourner des enfantillages, c'est
l'étude et la contemplation des vrais « réformateurs ». De Benoît
à Bernard, de François d'Assise à Vincent de Paul, ils ont signé
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leur œuvre, leur vie et leur temps de la croix du Christ Jésus. Initia
lement sans ressource et sans force, conscients de ne rien pouvoir
par eux-mêmes, ces descendants des prophètes d'un autre âge, dis
posaient de la force de Dieu. Ils rassemblaient les hommes, ils ne
les faisaient point parler. Au contraire, ils les invitaient à se taire,
à prier. Au lieu d'agiter les passions, ils demandaient de parvenir à
la maîtrise de soi-même afin d'entendre plus correctement la voix
de Dieu. Après quoi, ils invitaient les disciples à se laisser vaincre
par Celui qui était, qui est et qui sera toujours l'unique existant,
l'unique VIE. Imperturbables dans les difficultés, souvent défaits,
jamais vaincus, ils favorisaient en chacun de ceux qui les écoutaient
la libération d'une inconsolable captive : la Parole du Dieu créateur.
L'aggiornamento, une entreprise surnaturelle
Nous pouvons, devant cette diversité de familles, rester pantois,
interdits de sentiment et d'action. Cette vision de la réalité peut,
et telle est sa grâce secrète, nous amener à constater que nous sommes
mobilisés pour une œuvre immense, profonde, variée et, pour tout
dire, puisqu'elle épuise toutes les forces des « travailleurs syndiqués »,
surnaturelle. C'est dire que cette œuvre n'existera que si, par ses
origines, son esprit et son terme, elle demeure en Dieu.
Dès lors, un choix nous est imposé :
— Ou bien réduire l'aggiornamento à une opération humaine et
alors multiplier les plans réformateurs, essayer de prendre les
hommes en reprenant sans cesse leurs mesures ;
— Ou bien préserver l'originalité de Dieu et de son œuvre et, dans
cette vue, s'offrir d'abord à Dieu qui, à tout instant, appelle,
propose, embauche. Comme il est Père et créateur, il peut, — mais
il est le seul à le pouvoir, — donner l'accroissement et la vie.
Paul nous a 167 fois rappelé que nous étions dans le Christ et
qu'il fallait agir « en Lui ».
Et pourquoi ne pas le dire : les conditions essentielles du « renou
vellement » ne sont pas différentes des composantes essentielles d'une
âme religieuse : l'humilité inspirée de Jésus et inspiratrice de toute
œuvre spirituelle, l'association par la patience et l'ascèse, à la Passion
et à la vertu rédemptrice du Fils de Dieu, la volonté laborieuse de
s'ouvrir toujours plus profondément et plus largement à la présence
et à l'action de Dieu, ce Père et cet Epoux qui ne veut sur la face
de son « accordée », ni ride, ni tache (Ephésiens, V, 26).
L'aurions-nous oublié ? Notre vrai visage sans cesse se transforme
en cet ineffable Visage qu'au plus profond de notre être, l'amour
contemple.
André DODIN, cm.
L'état de la congrégation
de la mission en 1969
par André SYLVESTRE cm.
Cette étude comprend trois parties d'inégale longueur :
Première partie, p. 8-13
Une analyse statistique des éléments qui nous donnent
le nombre actuel de confrères : entrées, défections,
décès ; ce qui nous amène à constater que la Compagnie,
après un accroissement régulier, surtout depuis trente ans,
est en ce moment à un palier et que les confrères y
travaillent en moyenne quarante années, compte tenu
de l'âge des décès.
Deuxième partie, p. 13-47
Une présentation des Provinces, regroupées parréglons
ou pays ayant des problèmes communs.
Pour chaque province ou groupe, on a en gros pré'
sente :
— Les données statistiques relatives à la province ou
au groupe ;
— Les ministères exercés par tes confrères ;
— La manière dont chaque province envisage le service
des pauvres, ce qu'elle a fait à ce sujet ou ce qu'elle
souhaite faire ;
Les initiatives qu'elle a prises dans divers domaines ;
— Sa manière de s'insérer dans la pastorale de l'Eglise ;
— Pour quels motifs des jeunes gens peuvent-ils avoir
l'idée d'entrer chez nous.
Alors qu'on a plutôt l'habitude de considérer chaque
province avec ses filiales répandues à travers le monde,
la présentation adoptée ici fait plutôt ressortir la pré
sence de la Compagnie et de l'Eglise en telle ou telle
région. Ainsi les ensembles intitulés : le sud-est asiatique ;
les pays musulmans ; les pays d'Afrique ; l'Amérique
centrale.
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Troisième partie, p. 47-51
Des conclusions dégagées d'après les données qui
ressorlent le plus souvent des rapports établis par
MM. les Visiteurs. En voici l'essentiel :
1° Le recrutement traditionnel par les Ecoles aposto-
toliques est en forte baisse, mais des Jeunes à l'âge
d'homme entreront chez nous, s'ils voient chez nous
une orientation ferme vers l'idéal premier proposé
par Saint Vincent : l'orientation vers les pauvres,
le reste étant commandé par cela. Il faut être nous-
mêmes ou renoncer à exister.
2° Une formation sociale, une formation théologique,
en fonction de cette orientation, est indispensable, de
manière théorique et pratique.
3° Toutes les provinces se sont interrogées sur cette
orientation fondamentale et l'ont traduite soit par
l'intensification de leur aide au tiers monde par les
missions, soit par la prise en charge de secteurs
défavorisés.
4° Toutes se préoccupent d'une adaptation dans les
diverses œuvres et se disposent aux reconversions qui
se révéleront nécessaires ;
5° Enfin, cet effort est replacé dans le plan pastoral de
l'Eglise. Le cas qui intéresse le plus de provinces à
la fois est celui de l'Amérique latine où l'effort des
confrères est amené à s'inscrire dans la perspective
de la déclaration des évêques à Médellin.
(N.D.L.R.).
Chaque province et vice-province a répondu à un questionnaire
qui lui a été envoyé. Nous avons un tableau de l'état de chacune de
ses difficultés, de ses espoirs, de la façon dont elle envisage le service
des pauvres. Nous allons rendre compte de cet ensemble extrêmement
riche.
Mais auparavant, nous voudrions analyser statistiquement un
phénomène qui se dessinait déjà l'an dernier pour la plupart des
provinces de la Compagnie et qui s'est confirmé, semble-t-il, cette
année : la stagnation ou même le déclin de notre recrutement.
La Compagnie est à un palier
Les entrées. — Depuis deux ans, le nombre de nos séminaristes
et étudiants est en baisse sensible ; quant au nombre des prêtres,
il n'a pas varié depuis quatre ans à quelques unités près.
1938 3 080 prêtres, 1 210 séminaristes et étudiants, soit 37 %
1963 4 130 — 1210 — — —29,5%
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1967 4400 — 1280 — — — 29%
1968 4 400—1220 — — —27,5%
1969 4 400—1014 — — —23%
II y avait tendance à une baisse lente, nous le savions ; elle s'est
affirmée de 1967 à 1968, et elle s'est accusée brutalement de 1968 à
1969.
Si on décompose les chiffres :
Le nombre des étudiants est tombé de 150 en deux ans : 881 en 67,
735 en 69, — 17 %.
Le nombre des séminaristes est tombé de 489 à 279 en deux ans,
-45%.
Soit une diminution de 83 de 67 à 68, — 17 %, et de 128 de 68 à
69,-31%.
Le nombre des Prêtres de la Mission est resté, lui, sensiblement
le même. Il a varié en baisse de moins de 10 unités au cours des
cinq dernières années, après avoir atteint le plafond de 4 425 exac
tement en 1967, mais l'avenir semble mal assuré. Nos bases s'ame
nuisent, ceux qui nous remplaceront se font moins nombreux, alors
que le nombre de décès restera sensiblement le même ou ira en aug
mentant.
Les défections. — La comparaison de la courbe des décès et
de celle des ordinations au cours des dix dernières années laisse
apparaître un solde constamment positif. Le solde des quatre der
nières années s'élève à 114, mais en fait, le nombre total est resté
à peu près stationnaire :
1966 4420 prêtres 1968 4421 prêtres
1967 4 425 — 1969 4 421 —
Cela suppose que ces dernières années, des défections sont venues
plus nombreuses s'ajouter aux décès et annuler le solde positif.
Au-delà des chiffres, un problème est posé :
— Pourquoi les jeunes entrent-ils moins volontiers chez nous ?
— Pourquoi des confrères sont-ils tentés d'en sortir ?
Les décès. — Un pointage sur l'âge au moment de leur mort
des confrères décédés dans la Compagnie depuis dix ans, permet
d'établir sur quels chiffres nous devons nous baser pour prévoir le
remplacement de ceux qui meurent et de ceux qui ont légitimement
le droit de prendre leur retraite.
De 1959 à 1968, soit en dix années, 707 confrères prêtres sont
morts, c'est-à-dire un peu plus de 70 par an.
La longévité moyenne au cours de ces dix dernières années a été
71 ans 6 mois. Parmi les 707 défunts de ces dix dernières années :
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— 25 avaient moins de 40 ans ;
— 34 avaient de 40 à 50 ans ;
— 26 avaient plus de 90 ans.
En voici d'ailleurs le tableau complet :
De façon habituelle, on ne com
mence guère le ministère sacerdo
tal avant 25 ans révolus. D'autre
part, en finissant leur 75e année,
les confrères ont droit à un repos
bien mérité. Cela ferait donc
exactement 50 années de tra
vail.
Mais il faut tenir compte des
confrères qui meurent avant la
fin de leurs 75 ans, il y en a
eu 415 au cours de ces dix der
nières années.
De 25 à 75 ans, cela fait une
moyenne théorique, compte tenu
de ceux qui meurent, de 41 ans
7 mois de travail ; en fait, il
faut compter 40 ans (Cf. note).
Ce chiffre situe la cessation
80 23 50 6 20 du travail à l'âge moyen de
79 18 49 4 19 1 66 ans 7 mois.
Noie, — Si on prend la retraite à 75 ans, l'âge moyen de cessation du travail
est de 66 ans et 7 mois. Mais sur 707 défunts en dix ans, 265 sont morts avant
66 ans et 7 mois. Les années de travail qu'ils n'ont pu fournir représentent,
si on tient compte de l'âge de chacun à sa mort, un total de 3 220 années.
Ce manque est compensé par le travail de deux séries de confrères :
1° Ceux qui sont morts après 75 ans et ont donc travaillé de 66 ans 7 mois
à 75 ans révolus, ils sont 292 et cela représente 2 510 ans ;
2° Ceux qui sont morts après 66 ans 7 mois, mais avant 75 ans révolus,
leur travail représente 710 ans.
Ces 710 plus les 2 510 font 3 220 ans, compensant les 3 220 ans que n'ont
pu fournir les confrères morts avant la date moyenne de 66 ans 7 mois.
Les 41 ans et 7 mois de travail auxquels ces calculs nous ont amenés ne
tiennent pas compte de ceux qui ont dû cesser le travail à cause d'une infirmité
bien avant 75 ans. Nous ne tenons pas compte non plus, dans ce chiffre, de
ceux qui ont déserté la Compagnie. Il nous est difficile, dans un cas comme
dans l'autre, d'évaluer l'incidence que cela représente sur notre moyenne de
41 ans et 7 mois de travail.
Pour tenir compte cependant de ces cas, et en môme temps pour la commo
dité des calculs, retenons le chiffre moyen de 40 années de travail fournies en





















































































































































Chacun travaille donc en
moyenne 40 ans dans la CM.
Le nombre de confrères qui ont
moins de 75 ans révolus est, en
1969, de 4 160 environ. Combien
devons-nous avoir, par an, d'ordi
nations déjeunes prêtres pour en
tretenir ce nombre et assurer sim
plement la relève de ceux qui meu
rent ou qui prennent leur retraite ?
Il suffit de diviser par 40 le nombre de 4 160 confrères en activité,
ce qui donne 104. Il faudrait, en ce moment, 104 ordinations par an
pour assurer la vie de la Compagnie sur les bases de 1969.
Or, voici les chiffres des dix dernières années :
1968 1967 1966 1965 1964 1963 1962 1961 1960 1959
83 84 104 100 105 115 101 154 124 106
II faut noter qu'en 1959, le nombre des confrères de moins de
75 ans était seulement de 3 700 environ et non de 4 160, chiffre
de 1969. Le taux de remplacement par ordination devrait alors être
seulement de 92 et non pas de 104, la relève était donc largement
assurée ; elle ne l'est plus actuellement, particulièrement depuis
deux ans.
Vitalité des provinces. — Ce taux de remplacement est évidem
ment applicable aux diverses provinces et peut servir à mesurer
l'aspect quantitatif de leur vitalité. Cependant, dans une province,
une année peut avoir été particulièrement favorable ou, au contraire,
défavorable ; il vaut mieux, pour élargir la base du calcul, tabler
sur des périodes de cinq ans : 1959-60-61-62-63 ; 1964-65-66-67-68.
Pour savoir le nombre de confrères de moins de 75 ans dont les
prêtres ordonnés sur cinq années sont censés assurer la relève, on
multiplie le total des ordinations de cinq années non plus par 40,
mais par 40/5 = 8, et on compare le résultat au nombre de confrères
ayant moins de 75 ans dans la province considérée. Si le résultat
de cette multiplication est supérieur au nombre de confrères, la
province est en expansion ; s'il lui est inférieur, elle est en récession.
Dans le tableau ci-dessous, on a compté pour chaque province
ou pays, les confrères qui, en fait, y sont nés.
La lre colonne donne le chiffre des ordinations de 1959 inclus
à 1963.




La 3°, le chiffre d'ordinations de la période suivante.
La 4°, le nombre de confrères en activité, dont ils sont censés assu
rer la relève.
La 5e colonne donne, à titre indicatif, le nombre total des confrères
en 1969, dans la province ou le pays considéré.
Nos provinces apparaissent au cours des années avec une vitalité
très inégale ; ainsi, la province de Madrid a eu, pendant la période
1959-1963, à elle seule, 40% du total des ordinations de la Com
pagnie.
Pendant la période suivante, elle n'en a plus eu que 22 %.
Conclusion. — La baisse de recrutement est générale partout
et les défections ne sont pas propres à la Compagnie, mais ce n'est
pas une raison pour en prendre facilement notre parti.
Il s'agit plutôt de nous interroger sur l'attirance que la Compagnie
peut avoir sur les jeunes, sur l'idéal qu'elle leur propose, le visage
sous lequel ils la voient, sur la façon dont cet idéal est vécu, puisque
des confrères l'abandonnent.
Les rapports préparés par les provinces vont nous donner des
éléments de réponse.
Ordin. Relève Ordin. Relève Tôt. prêtres
de de danslaprov.
59-63 prêtres 64-68 prêtres en 1969
Irlande 25 200 18
Hollande 26 208 27
Belgique 7 56 4
AllemagneC.R. ... 5 40 5
Autriche 3 24 3
Pologne 31 248 20
Tchécoslovaquie... —
Hongrie —
Yougoslavie 4 32 10
France : Paris 11 88 8
Toulouse 10 80 15
Italie: Turin 15 120 22
Rome 13 104 9
Naples 6 48 15
Espagne : Madrid.. 204 1632 99
Barcelone et Hon
duras 17 136 15
Portugal et Mozam





































































































































591 4 728 471 3 768
Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre total dans la
Compagnie de prêtres originaires des provinces de Hollande, Madrid,
France, Pologne, etc.
Il y avait en 1963, 4 268 prêtres dans la Compagnie, dont 4 000
environ de moins de 75 ans.
Il y a en 1969, dans la Compagnie, 4 421 prêtres, dont 4 160 environ
de moins de 75 ans (chiffres de fin 68).
Introduction a la présentation des provinces de la CM.
11 eut été intéressant de pouvoir situer la présentation de chaque
province ou groupe de provinces dans le contexte humain et religieux
des pays considérés.
En particulier, l'effort apostolique de chaque province doit trouver
normalement sa place dans le plan pastoral élaboré par l'épiscopat
13
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de chaque pays ou groupe de pays ; nous aurions aimé pouvoir
signaler les grandes orientations pastorales données par chaque
épiscopat.
Nous aurions mieux saisi comment chacun à notre place : confrères,
maisons et provinces, nous avons notre part selon notre vocation
propre à cet effort de l'Eglise. Elle nous demande pour son service
d'être le plus possible, nous-mêmes, fidèles à ce pour quoi le Seigneur
nous a voulus.
Pour la présentation des provinces ou pays :
1° Nous les avons regroupées soit par langue, soit par région,
soit enfin par similitude de situations ;
2° Nous avons retenu quelques éléments chiffrés, dont la connais
sance peut être utile, nous n'en avons pas abusé.
Parmi les éléments des rapports envoyés par MM. les Visiteurs,
on ne pouvait tout transcrire, on a donc retenu ce qu'il y a de plus
caractéristique dans ce que font les confrères, leurs initiatives, et
enfin ce qu'ils souhaitent faire pour mieux réaliser leur vocation.
PROVINCES D'ASIE (SUD-EST ASIATIQUE)
La Chine et son héritage
Nous avons, en Chine continentale, 110 prêtres et 14 frères,
soit 124 confrères appartenant, en principe, à diverses provinces :
Chine Nord et Sud, pour la grosse majorité, mais aussi quelques-uns
des provinces de Hollande, Turin, U.S. occidentaux. Que sont-ils
devenus ?
Les uns ont pu prendre une profession sous une fausse identité,
d'autres ont sans doute été, ou sont en camp de rééducation poli
tique ou en prison ; d'autres font peut-être partie de l'église officielle ;
d'autres enfin sont probablement morts sans que nous ayons pu
le savoir.
Nous pouvons, à leur sujet, reprendre à notre compte les senti
ments exprimés par Saint Vincent parlant de M. Bourdaise, de
Madagascar, et dont il était sans nouvelles :
« M. Bourdaise, mes frères, M. Bourdaise qui est si loin et tout
« seul, et qui, comme vous avez su, a engendré à Jésus-Christ avec
« tant de peine et de soin, grand nombre de ces pauvres gens du
« pays où il est ; prions aussi pour lui.
« M. Bourdaise, êtes-vous encore en vie ou non ?
« Si vous l'êtes, plaise à Dieu vous vouloir conserver la vie.
« Si vous êtes au ciel, priez pour nous ! »
(Répétition d'oraison, 11 nov. 1658), Coste, XII, 69.
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Aux 124 confrères chinois de Chine continentale, il faut en ajou
ter 14, soit : 12 à Fonnose, 1 aux Philippines, 1 au Viêt-nam, ce
qui donne un total de 138.
Formose. — 40 confrères y travaillent excellemment, mais comme
ils appartiennent à trois provinces différentes, il ne semble pas que
la coordination de leurs efforts en soit facilitée :
— 10 dépendent de la province de Chine ;
— 17 de la province de Hollande ;
— 13 de la province des U.S.A. occidentaux et 2 à Hong-Kong.
Viêt-nam Sud. — Quelques confrères repliés de Chine à Saigon
après l'avènement du marxisme en Chine (4 Français, 1 Suisse,
1 Chinois, 1 Hollandais) ont constitué le noyau d'une implantation
extrêmement vivante qui constituera sans doute plus tard une pro
vince.
Le service des pauvres a déjà attiré dans la Compagnie 4 Vietna
miens qui sont prêtres maintenant, et des jeunes gens assez nombreux
se disposent à y entrer, malgré la situation d'incertitude où se trouve
l'Eglise dans ce pays.
En dehors de cet héritage chinois, trois provinces prospères con
naissent dans le sud-est asiatique un développement important grâce
à des vocations locales nombreuses.
Inde
Fondée en 1922 par la province de Madrid, la vice-province de
Cuttack compte 11 maisons, 54 confrères (47 prêtres, 7 frères). Sur
ce nombre, sont d'origine indienne 35 confrères (33 prêtres, 2 frères).
Les autres, soit 14 prêtres et 5 frères, sont espagnols de la province
de Madrid.
Les confrères indiens, vu leur nombre rapidement croissant, entre
prennent l'ouverture d'un nouveau territoire de mission.
L'un des objectifs de l'évangélisation est de former parmi les
chrétiens des leaders capables de prendre en mains l'évolution du
pays.
11 faudrait entreprendre des œuvres sociales, mais nous manquons
de personnel préparé et de moyens économiques.
11 faudrait aussi que des confrères soient préparés pour donner
des missions et des retraites.
Note. — II existe aux Indes une autre communauté de « Prêtres de la Mission »
se réclamant de Saint Vincent. De fondation relativement récente, ils comptent
déjà plus de 100 prêtres. Ils sont de rite syriaque.
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Les jeunes sont attirés chez nous plus que vers le clergé diocésain,
par la vie simple de la communauté et par sa pauvreté.
Indonésie
Fondée en 1923 par la province de Hollande, la province d'Indo
nésie compte 5 maisons et 47 confrères, tous prêtres. Sur ce nombre,
21 sont d'origine indonésienne, 26 sont Hollandais.
Les confrères tenant lieu en bonne partie de clergé diocésain,
sont dans une dépendance trop étroite de l'évêque. Cela constitue
une gêne, qui entrave une orientation plus nette vers les pauvres :
par exemple, par le développement d'œuvres sociales. Il faudrait
pour ceci, il est vrai, des confrères bien préparés.
Les jeunes qui entrent chez nous à cause de cette orientation vers
les pauvres sont déçus, si cela n'est pas possible chez nous, si nous
ne pouvons pas faire ce pour quoi nous sommes faits. Ce problème,
cette dépendance excessive semble urgent pour la province d'Indo
nésie.
Nous serons nous-mêmes ou rien du tout.
Un des objectifs pastoraux est la formation de catéchistes qui,
par leur compétence sociale, seront en même temps des leaders du
développement.
Vu l'afflux des catéchumènes, ce problème est premier^).
Philippines
La province compte 9 maisons : 91 confrères (88 prêtres, 3 frères).
Sur ce nombre, 17 sont d'origine locale, soit 14 prêtres, 3 frères.
Les autres sont espagnols de la province de Madrid. Mais la pro
portion de confrères nés aux Philippines s'accroît régulièrement,
puisque la province compte 37 étudiants et séminaristes ; son avenir
semble donc assuré.
45 confrères sont dans l'enseignement, dont 31 dans 4 séminaires
diocésains (séminaires qui donnent des sujets de satisfaction va
riables).
11 autres sont consacrés à la formation des nôtres. Depuis quelques
années, nous avons une université, une paroisse et un collège.
Les jeunes confrères font quelques difficultés pour aller enseigner
dans les séminaires (nous avons quitté 5 petits séminaires en dix ans).
(I) — La province de Rome a pris en charge un secteur du diocèse confié
à la province d'Indonésie, 8 confrères italiens y travaillent, ce qui porte à 55
le nombre des Prêtres de la Mission en Indonésie.
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II serait nécessaire d'ouvrir des écoles, de donner des missions.
Pour ce dernier ministère, nous n'avons pas encore pu l'entreprendre,
faute de confrères ; ils sont trop pris par les séminaires. Il faut,
de plus, bien connaître la langue.
LES PAYS MUSULMANS
Si nous mettons à part l'Islam des provinces d'Indonésie et de
Mozambique, pour qui les origines arabes sont bien lointaines, la
présence des confrères en pays d'Islam répond à trois faits :
1° L'héritage spirituel de Saint Vincent en Algérie et en Tunisie ;
2° L'héritage de la Compagnie de Jésus assumé à partir de la fin
du xviiie siècle dans l'empire ottoman ;
3° L'héritage de M. Bore, le savant orientaliste, qui nous a intro
duits en Iran bien avant d'entrer lui-même dans la Compagnie.
Algérie-Tunisie. — La présence des confrères au xix° siècle
et jusqu'à ces années troublées de l'indépendance a été liée à la
présence de la colonisation française : les séminaires, les missions,
concernaient uniquement les chrétiens immigrés, sauf rares exceptions.
Les événements ont amené une reconversion totale : le service
des pauvres en monde musulman, en aidant un peuple à prendre
conscience de lui-même, de sa dignité, de ses possibilités. Ce service
l'accomplit même à travers l'enseignement donné au grand séminaire
puisqu'on y prépare des prêtres pour ce monde musulman.
La vice-province dépend de la province de Paris et elle compte
4 maisons et 16 confrères, tous prêtres.
Turquie. — La Compagnie y tient deux grands collèges dont
es quatre cinquièmes des élèves sont musulmans :
— Le collège Saint-Benoît, soutenu par la province de Paris :
13 confrères (12 prêtres, 1 frère) ;
— Le collège Saint-Georges, soutenu par la province d'Autriche :
8 confrères (3 prêtres, 5 frères).
Iran. — La province compte 11 confrères prêtres en 4 maisons.
Sur ce nombre, deux confrères sont d'origine iranienne.
La présence des confrères assure le fonctionnement d'un grand
collège et de deux écoles. Les confrères assurent aussi le service spi
rituel de chrétiens, surtout de rite latin, après avoir, au cours des
décades passées, aidé à la restauration spirituelle des communautés
arménienne et chaldéenne.
Une orientation vers une action sociale au service des pauvres




La province compte 7 maisons : 50 confrères (40 prêtres, 10 frères).
Sont d'origine locale : 33 confrères (25 prêtres, 8 frères).
Syrie. — Les événements ont obligé les confrères, comme en
Algérie, à une reconversion totale vers le service des pauvres et le
service du clergé (organisation de la catéchèse et pastorale inter
rituelle, service des réfugiés) alors qu'auparavant ils tenaient un
grand collège.
Liban. — Nous y avons un grand collège à Antoura : 14 confrères
(11 prêtres, 3 frères). A Beyrouth, où réside le Visiteur, une ouverture
vers les pauvres s'affirme :
Un foyer a été ouvert pour étudiants et ouvriers de condition
modeste.
Des formules nouvelles de mission sont essayées, avec mission
naires, sœurs, séminaristes, équipes de laïcs. Cela se fait pendant
l'été dans des villages de montagne qui n'ont pas de prêtre.
Egypte. — Nous ne comptons que quelques confrères en Egypte,
dont deux des 5 évêques catholiques coptes, mais une ouverture
semble se dessiner très nettement vers un développement de la com
munauté, des vocations se présentent.
Conclusion. — Ce sont donc environ une centaine de confrères
qui travaillent dans un univers marqué par l'Islam, où l'Islam donne
le ton à la société. Pour tous se pose le problème de la rénovation
des rapports entre l'Eglise et l'Islam, telle que la suggère le Concile.
Comment réaliser les modalités nouvelles d'un témoignage évan-
gélique en pays d'Islam, en rejoignant les hommes dans leurs aspi
rations fondamentales : évolution, justice, fraternité.
LES PAYS D'AFRIQUE
En dehors de notre présence en Algérie, Tunisie, Egypte, nous
avons cinq autres implantations en Afrique.
2 déjà anciennes :
Ethiopie
Madagascar





37 confrères ( 36 prêtres, 1 frère ) ;
65 confrères ( 60 prêtres, 5 frères).
49 confrères ( 43 prêtres, 6 frères) ;
33 confrères ( 28 prêtres, 5 frères) ;
6 confrères ( 6 prêtres).
190 confrères (173 prêtres, 17 frères).
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Les problèmes communs à ces différents pays où travaillent les
confrères sont ceux des pays de mission :
— Création de chrétientés nouvelles et entretien des anciennes ;
— Soutien pastoral des chrétiens arrivant dans des villes qui
grandissent ;
— Préparation de la relève par la formation d'un clergé localjet
le recrutement de confrères nés dans le pays ;
— Problèmes sociaux de_développement^dans les campagnes" et
les^banlieueshirbainesr
Mozambique. —[■ Notre présence au Mozambique a moins de
trente ans. La vice-province compte 4 maisons, en fait 18 résidences.
49 confrères (43 prêtres, 6 frères), tous d'origine portugaise. Le
recrutement local ne fait que commencer, il y a en ce moment 2 étu
diants CM.
Les confrères enseignent dans deux petits séminaires diocésains et
un grand séminaire interdiocésain et inter-instituts, qui est en plein
développement.
20 prêtres, 20 frères y sont affectés.
3 autres prêtres sont au service des émigrés à Johannesburg et
à Durban.
Tous les autres confrères disponibles sont chargés d'un vaste
territoire de mission : 71 000 km*, 50 000 catholiques, 210 000 païens.
Le travail n'est pas facilité par les distances énormes, ni par la
polygamie, ni par la persévérance difficile des convertis.
Les jeunes confrères ne sont pas toujours satisfaits d'un rôle
d'enseignants dans les petits séminaires.
Ceux qui sont en mission sont, à leur gré, trop isolés les uns des
autres.
11 faudrait envisager la constitution de véritables équipes qui
puissent assez facilement se rencontrer pour des journées d'études
ou de reprise spirituelle.
Biafra. — Depuis 1960, les confrères irlandais sont venus tra
vailler au Nigeria oriental ou Biafra. Le travail missionnaire est
considérablement gêné par la guerre, mais les S confrères qui y sont
restés et le confrère polonais de la vice-province d'Utica (U.S.A.)
qui est médecin, trouvent amplement à se dépenser au service des
pauvres, dans leurs misères corporelles et dans leur malheur.
Congo Kinshasa (diocèse de Bikoro). — La présence des confrères
au Congo remonte à 1926. Ils y sont au nombre de 33 (28 prêtres,
S frères), dépendant de la province de Belgique. Sur les 28 prêtres,
20 sont Belges, 1 est Colombien, 7 sont Hollandais).
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18 se consacrent aux paroisses et à l'apostolat en brousse.
11 à l'enseignement : écoles primaires, secondaires, petit séminaire.
On essaie de mettre en place des structures de coresponsabilité :
conseils paroissiaux, un conseil pastoral diocésain, écoles de caté
chistes, afin que les chrétiens prennent eux-mêmes en mains ce qui
se fait.
Au plan matériel, une aide est apportée aux populations pour
la transformation de leur habitat, grâce à un frère qui a formé des
travailleurs congolais. Nous avons également un projet de coopé
rative pour le développement agricole.
Sur le plan pastoral et liturgique, le diocèse de Bikoro a mis au
point une liturgie en langue « lingala » qui a été adoptée par 12 dio
cèses. Le lingala est l'une des quatre langues officielles au Congo
Kinshasa.
Ethiopie
La présence de la Compagnie dans ce pays remonte aux jours
héroïques et glorieux des Bienheureux Justin de Jacobis et Ghebrè
Michaël, et se réclame de leur patronage.
Elle se traduit de deux manières :
1° La mission des confrères de la province de Naples : 1 maison,
11 prêtres (3 Italiens, 8 Ethiopiens) ;
2° La mission des confrères hollandais érigée en vice-province :
3 maisons, 28 confrères (2 Ethopiens, 1 Français et 25 Hollandais) ;
parmi les 25 Hollandais, 1 frère.
Soit au total 4 maisons : 39 confrères (38 prêtres, 1 frère) ; et
sur ces 39 confrères : 10 Ethiopiens, 25 Hollandais, 3 Italiens, 1 Fran
çais.
Le travail des confrères est celui de missionnaires avec évangéli-
sation, création de paroisses, écoles, dispensaires.
De plus, ils enseignent au petit séminaire d'Addis Abeba.
Comme nous sommes au contact quotidien de l'église copte, il
nous faudrait des confrères experts en sciences orientales : théologie
des églises orientales, liturgies orientales, sociologie. Un confrère
en ce moment se spécialise.
Les catholiques ne paraissent pas avoir l'esprit très missionnaire.
De plus, il manque entre les évêques un plan pastoral d'ensemble.
Ce défaut sera un peu compensé par la création d'un « cercle pas
toral » des supérieurs majeurs des instituts missionnaires présents
en Ethiopie.
Enfin, les confrères sont trop dépendants de l'évêque en tous
domaines, ce qui ne nous permet pas d'être nous-mêmes, ni d'être
20
DOCTRINE
chez nous. Ainsi, nous n'avons même pas une maison de repos
pour les confrères.
Madagascar
La province a repris il y a quatre-vingts ans la succession de
MM. Gondrée, Nacquart et Bourdaise, des temps héroïques du
xvne siècle.
Elle compte 68 confrères (61 prêtres, dont 3 évêques et 7 frères)
répartis en trois diocèses et originaires des provinces suivantes :
France 33 (31 prêtres, 2 frères) ; Italie 15 (14 prêtres Turin, 1 frère
Naples) ; Madrid 12 (9 prêtres, 3 frères) ; Belgique 2 (1 prêtre,
1 frère) ; Yougoslavie 1 (1 prêtre) ; U.S. Orient 1 (1 prêtre) ; Mada
gascar 1 (1 prêtre).
Statistiques des diocèses. — Chrétiens 1/2-1/2 veut dire catho
liques et protestants.
Superficie Habitants Païens
Ihosy 44 000 km2 120 000 100 000
Farafangana 23 000 kma 400 000 340 000
Fort-Dauphin A 16 000 km8 125 000 97 000
Fort-Dauphin B., Androy 19 000 km3 175 000 158 000
Total 102 000 kma 850 000 700 000
Chrétiens Prêtres Prêtres Frères
1/2-1/2 CM. sécul. CM.
Ihosy 20 000 13 1 1
Farafangana 60 000 21 4 1
Fort-Dauphin A 33 000 13 2 2
Fort-Dauphin B., Androy. 5 000 9 3
Total 125 000 56 7 7
Aux 56 prêtres travaillant dans les diocèses, il faut ajouter les
3 évêques, le Visiteur et un procureur à Tananarive, soit en tout
61 Prêtres de la Mission.
Le secteur réservé aux Prêtres de la Mission est un des plus ingrats
de Madagascar. Le diocèse le plus riche et où l'évangélisation est
la plus avancée est celui de Farafangana. On y a établi le petit sémi
naire interdiocésain. Celui de Fort-Dauphin est un secteur plus
difficile, les progrès y sont lents et les vocations encore rares.
Celui d'ihosy, région montagneuse prise sur les deux précédents,
a une population lente à mordre au christianisme.
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Le secteur sud de Fort-Dauphin, l'Androy, est un pays très pauvre,
semi-désertique, mais l'évangélisation y rencontre une population
ouverte, mais peu atteinte jusqu'à présent.
La mission de Madagascar a souffert longtemps d'une pénurie
de missionnaires, eu égard à l'immensité du territoire et aux besoins
de la population. Depuis quelques années, elle a reçu un renfort
de diverses provinces, spécialement Turin et Madrid. Mais le pro
blème demeure d'un enracinement de la foi assez profond pour que
naisse dans cette région difficile suffisamment de vocations pour
assurer la relève et prendre en charge l'Eglise locale.
PROVINCES EUROPÉENNES
Les confrères des provinces d'Europe constituent la moitié environ
des membres de la Compagnie.
Sur les 50 circonscriptions administratives, provinces et vice-
provinces que compte la Compagnie, 17 se trouvent en Europe, et 18,
qui se trouvent hors d'Europe, sont soutenues en personnel et par
fois aussi en ressources par les provinces d'Europe.
Nos provinces d'Europe sont aux prises, diversement selon les
pays, avec les problèmes d'une église en évolution rapide.
Europe de l'Est
Les provinces de l'Europe de l'est, alors qu'elles avaient, jus
qu'en 1940, un développement normal, ont été durement éprouvées,
par la guerre d'abord, puis par la persécution. Leur existence actuelle
est fortement marquée par les rapports entre l'Eglise et l'Etat dans
ces pays, et par les conditions de liberté dans lesquelles vit l'Eglise.
Les épreuves de la clandestinité, des camps de concentration,
de la prison ont fait disparaître pour beaucoup le cadre de vie de
la Communauté, et ont fait nécessairement ressortir pour les confrères
ce qui, dans leur vie de Prêtres de la Mission, demeurait l'essentiel
et ce qui n'était qu'accessoire.
Yougoslavie. — La province compte 8 maisons, 61 confrères
(43 prêtres, 18 frères). De plus, 8 confrères d'origine yougoslave
travaillent dans la province d'Argentine.
Eprouvée par la guerre et par ses suites, la province a redémarré,
et depuis 1956, elle est en plein développement : 4 ordinations de
1959 à 1963 et 10 de 1964 à 1968.
La province a pris en charge des paroisses par nécessité, car il




En pays orthodoxes : Belgrade, Macédoine.
En pays d'immigration : Canada.
Elle a commencé à envoyer des confrères à Madagascar.
Elle estime qu'il faudrait s'attaquer à l'évangélisation des fau
bourgs urbains dépourvus d'églises, créer des communautés de
charité.
Hongrie. — La province comptait, en 1938, une centaine de
membres, dont les deux tiers étaient jeunes. Mais ce fut la guerre
et, de 1950 à 1954, la persécution. Depuis lors, les confrères vivent
dispersés, ils ne se rencontrent que rarement.
Les uns occupent des postes de curés : 14, de vicaires : 8. Les
autres n'ont pas de rôle sacerdotal officiellement reconnu ; ils sont
chantres dans des paroisses, ils sont ouvriers, employés.
Le lien entre eux est le Visiteur qui passe les voir chacun.
La province compte actuellement, en Hongrie : 47 confrères
(35 prêtres, 12 frères) ; en Transylvanie-Roumanie : 7 confrères
(5 prêtres, 2 frères) ; soit, en tout, 54 confrères (40 prêtres, 14 frères).
En Roumanie, les confrères qui constituent une maison, exercent
leur ministère auprès de la minorité hongroise qui peuple la Tran
sylvanie.
De plus, 10 autres confrères hongrois (7 prêtres, 3 frères) tra
vaillent dans d'autres provinces.
Malheureusement, la province s'amenuise faute de recrutement :
4 prêtres de 1950 à 1956, et aucun depuis.
Tchécoslovaquie. — La province est passée par de rudes épreuves.
Les 13 prêtres qu'elle comptait en 1950 ont été incarcérés une pre
mière fois. Certains depuis l'ont été à diverses reprises, le dernier
est sorti de prison en 1966. Les 13 étudiants et les 7 frères ont été
mobilisés ou dispersés.
Plusieurs clercs qui avaient tenté de poursuivre clandestinement
leur formation ont été emprisonnés.
Grâce au printemps de Prague et à des mesures de libéralisation
qui n'ont pas été rapportées, la Compagnie est sortie des catacombes,
et elle se réorganise. Des jeunes de diverses professions se tournent
vers elle, attirés par Saint Vincent.
D'après le catalogue, la vice-province compte 8 prêtres et 7 frères.
En fait, elle compte actuellement 13 prêtres et 7 frères, soit 20 confrères.
De plus, 4 clercs font leurs études de théologie dans un grand sémi
naire et 6 font leur séminaire interne.
L'ensemble de ces prêtres, frères et clercs, sera réparti en 4 maisons.
L'avenir pour cette vice-province semble donc assuré.
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Pologne. — Du fait de la liberté relative de l'Eglise et du catho
licisme en Pologne, la Compagnie a pu continuer à y vivre à peu
près normalement et à s'y développer.
La province de Pologne compte actuellement 19 maisons, 241 con
frères (220 prêtres, 21 frères).
Nous avons pris des paroisses sous l'effet de la nécessité, puis
qu'elles sont le cadre officiellement reconnu par l'Etat, de l'action
de l'Eglise. Il est difficile de faire quoi que ce soit en dehors.
La confiance de l'Eglise de Pologne dans la Compagnie est mar
quée par le fait que 41 confrères enseignent dans les grands sémi
naires et concourent comme professeurs ou directeurs à la for
mation du clergé, spécialement dans les séminaires de Gdansk,
Goscikowo-Paradyz et le consortium théologique de Cracovie.
Dans la formation des séminaristes, on insiste sur le souci des
pauvres par une initiation théorique et pratique aux problèmes
sociaux, tant par des cours que par des stages.
Ce souci des pauvres jusque dans la formation des séminaristes
semble être propre à la Compagnie. 11 faudrait qu'aux divers degrés
du gouvernement de la Compagnie, on s'en préoccupe. Nous évi
terions à l'avenir de nous cantonner dans une évangélisation désin
carnée.
La province a pris en charge la mission auprès des émigrés polonais :
En France, où 11 confrères travaillent ; aux U.S.A., où 62 confrères
constituent une vice-province ; au Brésil où 56 confrères constituent
une autre vice-province.
Parmi les 62 confrères de la vice-province des U.S.A., 28 viennent
de Pologne.
Parmi les 56 confrères de la vice-province du Brésil, 36 viennent
de Pologne.
Les autres, 34 aux U.S.A. et 20 au Brésil, sont fils d'immigrés
soit 54.
Le nombre des confrères nés en Pologne s'élève donc à •
241 + 28 + 36 = 305 (282 prêtres, 23 frères).
Provinces de langue allemande
Les deux provinces de langue allemande ont été toutes deux for
tement secouées par les deux guerres.
Elles ont, toutes deux, une œuvre lointaine à soutenir :
Pour la province d'Allemagne : la vice-province de Costa Rica.




La province compte 34 confrères (30 prêtres, 4 frères) en 5 maisons.
La vice-province de Costa Rica, 15 confrères (12 prêtres, 3 frères),
d'origine allemande, ce qui porte à 49 les membres de la Compagnie
nés en Allemagne.
La province et la vice-province ont un recrutement modeste, mais
régulier, qui annonce une remontée sensible et un rajeunissement
de la communauté.
Le climat pastoral en Allemagne exige une adaptation de notre
action et une spécialisation des confrères.
Autriche.—La province compte 57 confrères (37 prêtres, 20 frères)
en 7 maisons. Sur ce nombre, 8 (3 prêtres, 5 frères) sont en Turquie.
La situation est à peu près stationnaire quant au nombre.
Les confrères administrent 6 paroisses et ont une maison de mis
sions et exercices spirituels.
Dans le domaine de l'aide au clergé, on va ouvrir une sorte de
foyer sacerdotal dans une de nos maisons à Vienne, après entente
avec l'archevêché et avec l'aide des Filles de la Charité.
Il y a un projet semblable à Graz.
En Turquie, les confrères ne se limitent pas à l'administration
et à la bonne marche du Collège Saint-Georges, ils apportent un
soutien spirituel aux chrétiens de Turquie orientale.
Belgique et Hollande
Ces deux provinces, d'importance inégale, sont toutes deux mar
quées par le souci de la mission ad génies qui est, pour chacune,
une charge, et par les problèmes d'une église en pleine transformation.
Belgique. — La province compte 52 confrères (44 prêtres, 8 frères).
Sur ce nombre, 7 des confrères qui sont au Congo sont Hollandais,
1 est Colombien.
En Belgique même, 25 confrères (22 prêtres, 3 frères) en 3 maisons :
une en Flandre (Louvain), qui sert de résidence aux confrères qui
font des études et à ceux qui sont engagés dans diverses œuvres
sociales ; deux en Wallonie, une paroisse et une maison de missions,
Liège, qui a transformé radicalement son activité en s'insérant à
fond dans la pastorale d'ensemble du diocèse.
En Afrique, 25 confrères Belges et 7 Hollandais, 1 Colombien,




Hollande. — La province a connu, dans les décades passées,
un essor extraordinaire qui lui a permis d'orienter hors d'Europe
les deux tiers de ses membres, donnant ainsi naissance à trois pro
vinces missionnaires très actives, et rendant service à des provinces
plus pauvres de la Compagnie.
Actuellement encore, les jeunes confrères donnent la préférence
au départ en pays de mission.
Voici comment se répartissent les confrères hollandais :
Faisant partie Faisant partie Faisant partie
de la province d'autresprovinces de prov. hollandaises
En Hollande 126 Chili 4 Brésil Fortaleza 71
En Europe 22 Amériq. centr. 15 Indonésie 25




soit, au total, 316 prêtres d'origine hollandaise, auxquels il faut ajouter
18 frères (dont 15 en Hollande)
334 confrères nés en Hollande.
L'évolution rapide de l'Eglise en Hollande a amené un boulever
sement du recrutement sacerdotal, les vocations ont considérablement
diminué, et l'avenir de la province paraît moins assuré.
Ses charges sont pourtant considérables, à cause du soutien de
ses nombreux missionnaires.
En Hollande, la Compagnie a pris en charge l'apostolat auprès
des ouvriers et des mineurs, à travers le service paroissial ou autre
ment. Elle a reconverti ses maisons de formation en liaison avec la
réorganisation générale de la formation des prêtres :
— Suppression de l'école apostolique, les professeurs enseignent
dans des collèges ;
— Organisation d'un consortium de théologie avec divers autres
instituts.
Province d'Irlande
La province compte 19 maisons, dont 9 seulement en Irlande,
les autres en Ecosse, Angleterre et Nigeria, et 179 confrères (172 prêtres
7 frères).
Elle connaît un développement régulier :
— 33 confrères s'adonnent à l'enseignement dans des établisse
ments de divers degrés ;
26
DOCTRINE
— 22 enseignent dans deux écoles supérieures : une en Irlande,
l'autre en Angleterre ;
— 26 confrères enseignent dans des séminaires interdiocésains
ou diocésains ;
— 34 s'adonnent au ministère paroissial ;
— 30 font partie de maisons de missions et exercices spirituels.
La province marque son souci des pauvres :
— En entretenant la mission du Biafra où travaillent S confrères
et en projetant de développer cette mission au cœur de la misère ;
— En projetant de développer l'enseignement et l'éducation au
bénéfice des jeunes de milieu pauvre ;
— En développant l'aide au clergé en difficulté.
Provinces de France
Les 2 provinces ont :
En France : Paris 18 maisons 164 confrères (141 pr., 23 fr.).
Toulouse... 16 maisons 152 confrères (135 pr., 17 fr.).
Soit, pour les 2 prov 34 maisons 316 confrères (276 pr., 40 fr.).
A l'étranger : Paris 8 maisons 38 confrères ( 35 pr., 3 fr.).
Toulouse 3 maisons 10 confrères ( 10 pr., ).
Soit, pour les 2 prov 11 maisons 48 confrères ( 45 pr., 3 fr.).
Paris a donc en tout 26 maisons 202 confrères (176 pr., 26 fr.).
Toulouse 19 maisons 162 confrères (145 pr., 17 fr.).
Soit, pour les 2 prov 45 maisons 364 confrères (321 pr., 43 fr.).
Aux 48 confrères faisant partie des deux provinces dans des maisons
à l'étranger, il faut ajouter 91 confrères en pays de mission, mais
faisant partie d'autres provinces comme Madagascar, Amériques,
Orient, etc.
Cela donne au total 465 confrères français.
Les deux provinces n'ont été découpées qu'en 1953. Elles ont vu,
au cours des vingt dernières années, s'effriter ou se transformer
radicalement les œuvres traditionnelles : missions, séminaires, écoles
apostoliques. Cela a mis en cause, pour les confrères :
— Le sentiment de leur identité de Prêtres de la Mission ;
— Leur confiance dans la Communauté ;
— L'attirance que la communauté pouvait avoir sur les jeunes.
Les confrères se demandent : « Qui sommes-nous et que pouvons-
nous proposer à des jeunes qui auraient l'idée d'entrer chez nous ? »
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De plus, figurant traditionnellement comme des religieux, et nous
classant nous-mêmes dans cette catégorie, nous avons subi les incon
vénients de cette situation fausse ; nous avons de moins en moins
de vocations, les jeunes préfèrent les situations nettes.
Paris
Les 4 ministères les plus importants exercés par les confrères sont :
Le service spirituel des Filles de la Charité 45
Le ministère paroissial 32
Les écoles apostoliques 32Les missions intérieures !!!!"" 22
La province a fait des options portant sur :
a) L'évangélisation des pauvres :
— Soutien des maisons d'Algérie et Viêt-nam, Turquie, Mada
gascar ;
— Souhait d'organiser un ministère auprès des immigrants.
b) Le service du clergé.
Les jeunes éprouvent des difficultés à être affectés à des œuvres
actuellement contestées :
— Enseignement dans les écoles apostoliques, missions intérieures ;
— Paroisses de type trop traditionnel.
Ils ont le souci de constituer de véritables équipes apostoliques
et veulent être authentiquement au service des pauvres.
Toulouse
Les confrères de la province, réunis en Assemblée générale à
Pâques 1969 pendant six jours, ont pris conscience ensemble de ces
problèmes qui commandent notre survie :
— L'effritement des oeuvres traditionnelles ;
— La recherche de notre identité ;
— L'amenuisement de notre recrutement.
Nous avons ensemble commencé à nous situer dans le cadre des
quatre régions apostoliques de la province, nous considérant comme
au service du plan pastoral de l'Eglise dans chaque région, selon nos
orientations évidemment.
Ainsi, dans chaque région, les confrères qui travaillent au service
du clergé s'intègrent aux équipes régionales de formateurs du clergé.
De même, dans le cadre de chaque région s'organisent des ren
contres régulières de confrères.
Dans la perspective du service des pauvres, des choix de recon
version de personnes et de maisons ont été faits :
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— On ouvre à Fribourg un foyer déjeunes travailleurs, répondant
à une nécessité locale ;
— Trois prêtres et un frère sont au travail à mi-temps ou plein
temps, ouvriers parmi les ouvriers ;
— Un appel pour la mission lointaine a été fait à la province
et un jeune confrère part prochainement pour Madagascar.
Provinces espagnoles
Les deux provinces espagnoles, pleines de vitalité, ont en commun :
— Un accroissement rapide depuis la guerre ;
— Une orientation vers les pays lointains ;
— Des problèmes d'adaptation.
Il y a en Espagne :
Province de Barcelone 66 confrères ( 60 prêtres, 6 frères).
Province de Madrid 468 confrères (387 prêtres, 81 frères).
Soit, au total 534 confrères (447 prêtres, 87 frères).
Ces deux provinces soutiennent des provinces et vice-provinces
lointaines et, de plus, elles entretiennent pour le service des immigrés
de langue espagnole, quelques maisons soit aux U.S.A., soit en
Angleterre.
Barcelone a 31 confrères au Honduras (30 prêtres, 1 frère) et
15 confrères aux U.S.A. (15 prêtres),
c'est-à-dire 46 confrères originaires de la province (45 pr., 1 fr.).
46 sur un total de 112 originaires de la province, soit 44 %.
Madrid a 450 confrères (433 prêtres, 17 frères) dans d'autres prov.
16 confrères ( 15 prêtres, 1 frère ) aux U.S.A.
13 confrères ( 12 prêtres, 1 frère ) en Angleterre
c'est-à-dire 479 confrères (460 prêtres, 19 frères) à l'étranger.
479 sur 953 originaires de la province, soit 52 %.
Barcelone
La province compte 12 maisons :
10 en Espagne, 66 confrères (60 prêtres, 6 frères)
2 aux U.S.A., 15 confrères (15 prêtres )
Soit au total : 12 81 confrères (75 prêtres, 6 frères)
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Elle a pris en charge 8 paroisses :
— 5 en Espagne, orientées davantage vers le service des pauvres ;
— 3 aux U.S.A. au service des immigrants portoricains et mexi
cains.
La province se préoccupe de l'adaptation des missions paroissiales.
Elle se préoccupe également de la préparation des confrères :
— Ceux qui vont travailler en territoire de mission ;
— Ceux qui s'orientent vers l'enseignement
Les jeunes confrères veulent savoir à quoi on les destine, et avoir
le temps de s'y préparer sérieusement.
Madrid
La province compte 48 maisons :
43 en Espagne, 468 confrères (387 prêtres, 81 frères)
3 aux U.S.A., 16 confrères ( 1S prêtres, 1 frère)
2 en Angleterre, 13 confrères ( 12 prêtres, 1 frère )
Soit au total : 48 maisons 497 confrères (414 prêtres, 83 frères)
La province soutient un effort missionnaire considérable qui est
possible grâce aux nombreuses vocations qu'elle a suscitées depuis
la guerre. Ainsi :
— De 1959 à 1963, sur 204 ordinations dans la province, 95 jeunes
prêtres sont partis dans le Tiers Monde ;
— De 1964 à 1968, sur 99 ordinations dans la province, 40 jeunes
prêtres sont partis dans le Tiers Monde.
La province entretient 9 écoles apostoliques qui assurent son
recrutement. Cependant, on constate une diminution en Navarre,
Vieille Castille et Léon ; par contre, un essor dans des régions comme
Galice, Nouvelle Castille et Andalousie.
La province a fait faire une vaste enquête d'opinion auprès des
confrères de tous âges et auprès des jeunes séminaristes et étudiants
qui viennent d'entrer dans la Compagnie ou qui vont y entrer.
Les jeunes manifestent quelque mécontentement quant aux condi
tions de leur formation et souhaitent davantage d'ouverture aux
sciences de l'homme : sociologie, psychologie, économie.
Une plus grande spécialisation sera requise des confrères pour
un travail pastoral précis.
Cette évolution nécessitera des changements dans la vie de la
communauté.
Pour ce qui est des œuvres principales :
— L'utilité des missions populaires est reconnue, mais elles sont
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cependant critiquées pour leur forme, une adaptation est
nécessaire ;
— Les collèges sont très critiqués, et par les confrères, et par
les laïcs ;
— Le travail dans les paroisses semble, par contre, très apprécié.
Parmi les vœux formulés, on peut retenir surtout ceux-ci :
— On souhaite une formation spirituelle plus profonde ;
— On demande une concentration des efforts de la Communauté
et leur planification (en tenant compte du plan pastoral de
l'épiscopat) ;
— On souhaite enfin davantage de collaboration avec les Filles
de la Charité et avec les laïcs.
Province du Portugal
La province de Portugal est marquée, comme les provinces espa
gnoles, par un développement rapide depuis la guerre, et par le fait
qu'elle soutient une vice-province missionnaire qui absorbe près
de la moitié des confrères originaires du Portugal.
Au Portugal 10 maisons, 46 confrères (33 prêtres, 13 frères)
Aux U.S.A 1 maison, 6 confrères (6 prêtres)
Soit pour la province 52 confrères (39 prêtres, 13 frères)
Dans la vice-province mozambique :
4 maisons, 49 confrères (43 prêtres, 6 frères)
Soit au total, nés au
Portugal 101 confrères (82 prêtres, 19 frères)
La proportion de confrères portugais à l'étranger est donc de
55 sur 101, soit 55 %.
Le gros souci de la province mère, c'est le soutien de la mission
lointaine, sans pour autant négliger le travail pastoral au Portugal.
On souhaiterait davantage de mobilité, pour pouvoir déplacer les
forces apostoliques selon les nécessités du service des pauvres, là
où doit intervenir la mission : là où sont des hommes en détresse ;
où des chrétiens en péril de salut.
Par exemple, le service des émigrés, là où ils sont : France, U.S.A.,
Canada.
Les confrères enseignant dans des écoles apostoliques ne sont
pas toujours satisfaits de ce rôle d'enseignants.
De même, un malaise se manifeste chez ceux qui donnent des
missions traditionnelles constatant qu'elles sont remises en question.
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Dans divers domaines de la pastorale, nous avons à chercher des
voies nouvelles, de même en ce qui concerne la formation.
Exemple. — L'organisation d'un foyer pour nos étudiants à Porto
et à Lisbonne.
Provinces italiennes
Les 3 provinces italiennes ont connu jusqu'à la guerre une assez
grande stabilité au point de vue du nombre des confrères.
Depuis la guerre, elles se sont développées, mais de manière inégale
en quantité et en durée.
Elles sont passées de 245 prêtres en tout, en 1938, à 356 actuelle
ment. Les trois provinces comptent, en Italie :
Naples 16 maisons, 99 confrères ( 81 prêtres, 18 frères)
dont 2 prêtres éthiopiens
Rome 15 maisons, 120 confrères (108 prêtres, 12 frères)
Turin 18 maisons, 168 confrères (139 prêtres, 29 frères)
49 maisons, 387 confrères (328 prêtres, 59 frères)
A la curie générale 5 confrères ( 4 prêtres, 1 frère )
392 confrères (332 prêtres, 60 frères)
Les trois provinces comptent à l'étranger :
Naples, en Ethiopie et
USA 18 confrères (18 prêtres) dont 8 Ethiopiens
Rome, en Indonésie... 8 confrères ( 8 prêtres)
Turin, à Madagascar
et Chine 15 confrères (15 prêtres) dont 1 Chinois
A l'étranger 41 confrères (41 prêtres, dont 9 non Ital.).
Ce qui donne un total de 433 confrères dépendant des provinces
italiennes : 373 prêtres, dont 11 non Italiens, et 60 frères.
Les trois provinces ont eu et ont des séminaires diocésains ou
interdiocésains, grands séminaires ou petits, mais la formule des
séminaires constitue un problème en pleine évolution, et le nombre
des séminaristes a baissé. Pour les trois provinces, 19 prêtres enseignent
dans les séminaires.
Les trois provinces gardent des maisons de missions avec 52 prêtres
et elles s'efforcent d'en renouveler la formule :
— Recyclage intellectuel et pastoral des confrères ;
— Collaboration avec des soeurs et des laïcs.
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Les œuvres des collèges et des maisons d'éducation ne paraissent
plus aussi adaptées aux fins de la Compagnie, dit la province de Turin.
Les jeunes confrères ont de moins en moins le goût pour ce tra
vail d'enseignants, spécialement pour les matières profanes.
Les trois provinces ont chacune un territoire de mission, dont
la charge représente un effort sensible.
Napl.es a depuis longtemps la mission d'Ethiopie, depuis plus
d'un siècle, commencée par les bienheureux de Jacobis et Ghébré
Michaël, et couronnée l'an dernier par l'ordination de 8 jeunes
prêtres confrères éthiopiens, ce qui porte à 12 le nombre total des
confrères d'origine éthiopienne.
Rome a depuis quelques années pris en charge un secteur du dio
cèse de Surabaja en Indonésie, confié aux confrères de la province
d'Indonésie.
Turin, après avoir eu une mission importante en Chine, a envoyé
des confrères à Madagascar, dans un secteur qui a été érigé en dio
cèse en 1967.
Les trois provinces, enfin, manifestent le désir d'une orientation
accentuée vers les pauvres, ressentie comme une condition de réali
sation de leur vocation, surtout par les jeunes confrères : zones défa
vorisées du Mezzogiorno, paroisses de faubourg de la banlieue




La présence de la Compagnie aux U.S.A. se répartit de la manière
suivante :
Etats-Unis orientaux.. 21 maisons, 353 confr. (334 prêtres, 19 frères)
Etats-Unis occidentaux 15 maisons, 230 confr. (208 prêtres, 22 frères)
Vice-prov. New Orléans 6 maisons, 61 confr. ( 57 prêtres, 4 frères)
Vice-prov. Los Angeles 10 maisons, 72 confr. ( 70 prêtres, 2 frères)
Vice-prov. polonaise .. 7 maisons, 62 confr. ( 55 prêtres, 7 frères)
Diaspora des immigr... 8 maisons, 49 confr. ( 48 prêtres, 1 frère )
Soit au total 67 maisons, 827 confr. (772 prêtres, 55 frères)
Les Etats-Unis sont donc le pays du monde où nous avons le
plus de confrères actuellement présents.
C'est aussi le pays du monde le plus avancé sur le chemin du
progrès matériel. C'est le pays où l'homme de notre temps est inter
pellé avec le plus d'acuité par les questions que lui pose la civili
sation de consommation :
s 33
MISSION ET CHARITÉ
1° Quel sens l'homme doit-il donner à ce progrès matériel ?
2° Pourquoi certains restent-ils en dehors de cet univers, les mar
ginaux de toutes sortes ?
La réponse à ces deux questions est surtout politique, mais elle
est aussi évangélique et ne peut laisser indifférents des fils de Saint Vin
cent, quel que soit le pays où ils habitent et le rôle qu'ils jouent.
Etats-Unis orientaux
La province compte :
Aux U.S.A 21 maisons, 353 confrères (334 prêtres, 19 frères)
Au Canada 1 maison , 2 confrères ( 2 prêtres)
Au Panama 4 maisons, 26 confrères ( 26 prêtres)
Soit au total... 26 maisons, 381 confrères (362 prêtres, 19 frères)
Sur ce nombre, près de la moitié des confrères en activité se consa
crent à l'enseignement :
— Education des jeunes d'origine modeste en diverses écoles et
dans 2 universités réputées où enseignent 67 confrères ;
— Formation du clergé à laquelle se consacrent 62 confrères.
Pour ce qui est de l'action directe dans le milieu populaire,
76 confrères se consacrent à l'évangélisation par les paroisses et
par les missions.
La province ressent le besoin de préparer des confrères plus quali
fiés dans les problèmes sociaux.
Elle projette d'accroître son effort pour la mission lointaine et
pour l'apostolat en milieu populaire.
Les jeunes confrères n'envisagent pas volontiers d'aller enseigner
des matières profanes dans des écoles, ni de se consacrer à la prédi
cation de la manière traditionnelle.
La communauté reconnaît avoir peu de signes caractéristiques,
cependant beaucoup de vocations de jeunes nous viennent de l'école
Saint-John de Brooklyn.
Etats-Unis occidentaux
La province compte :
Aux U.S.A 15 maisons, 246 confrères (224 prêtres, 22 frères)
A Formose 2 maisons, 15 confrères (15 prêtres)
Soit au total... 17 maisons, 261 confrères (239 prêtres, 22 frères)
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A ce nombre, il faut ajouter théoriquement 8 confrères chinois
qui sont en Chine continentale, mais font, en principe, partie de la
province.
La province a une université où enseignent 31 confrères. Elle a
la charge de 4 séminaires diocésains (50 confrères).
Elle a laissé l'enseignement secondaire, estimant que ce n'est plus
pour nous une urgence.
Elle a entrepris quelques expériences apostoliques nouvelles :
— Pastorale paroissiale à Kansas City ;
— Pastorale des alcooliques.
La prédication de la « Ncuvaine » durera tant qu'elle répondra
à un besoin des catholiques traditionnels, mais les jeunes confrères
ne l'acceptent pas facilement
La province avait jadis une mission en Chine, elle l'a transférée
à Formose (13 confrères à Formose et 2 à Hong-Kong).
Les vocations ne manquent pas, elles semblent attirées par la
confiance que manifestent les confrères en ce qu'ils font et en leur
propre vocation.
A cause de l'immensité du territoire où s'exerçait l'activité des
confrères de la province des U.S.A. occidentaux et des distances
considérables, on a détaché de la province 2 vice-provinces, l'une
dans le sud, vice-province de New Orléans, et l'autre dans l'extrême
ouest, vice-province de Los Angeles.
Vice-province de la Nouvelle Orléans. — La vice-province
compte 6 maisons, 61 confrères (57 prêtres, 4 frères). Plus de la
moitié des confrères (31) travaillent dans des paroisses (11 paroisses).
C'est notre œuvre principale. Elle nous a attiré des vocations
grâce au bon exemple et au dévouement des confrères.
Le séminaire diocésain de Houston nous est confié, 10 confrères
y enseignent
Vice-provincb de Los Angeles. — Elle compte 11 maisons,
72 confrères (70 prêtres, 2 frères).
Parmi les confrères en activité, 42 confrères travaillent dans des
grands et petits séminaires et 20 dans des paroisses des secteurs
défavorisés.
Il y aurait lieu d'entreprendre un travail d'accueil et d'évangéli-
sation auprès des travailleurs immigrés, mais la chose rencontre
quelques difficultés au point de vue civil et au point de vue religieux.
U faudrait aussi réfléchir sur nos méthodes et les renouveler.
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La vice-province semble avoir son avenir assuré par un recru
tement régulier. Ce qui parait attirer les jeunes chez nous, c'est :
— L'humilité, la simplicité et le dévouement ;
— La perspective du service des pauvres ;
— La vocation aux missions lointaines.
Vice-province polonaise des U.S.A. Utica. — La vice-province
compte 7 maisons, 62 confrères (55 prêtres, 7 frères).
Sur ce nombre, 28 confrères sont venus de Pologne (27 prêtres,
1 frère) ; 34 confrères sont nés aux U.S.A. (28 prêtres, 6 frères).
La mission polonaise aux U.S.A. a été créée pour l'assistance
aux immigrés d'origine polonaise. Elle continue dans le même sens
grâce :
— Aux paroisses où travaillent 27 confrères (4 paroisses) ;
— Aux missions que donnent 22 confrères (2 maisons de missions).
La vice-province se soucie, dans son travail, de suivre les lignes
pastorales établies par la conférence épiscopale.
Les jeunes qui ne savent pas le polonais éprouvent quelques dif
ficultés dans leur ministère. 11 semble, que ce qui peut attirer chez
nous, ce soit le service et le dévouement. 13 confrères ont été en Chine.
Diaspora des immigrés aux U.S.A.
Diverses provinces ont ouvert des maisons aux Etats-Unis pour
le service des immigrants. Ces maisons sont généralement des pa
roisses.
De langue espagnole :
Prov. du Mexique. 1 maison 3confr. ( 3prêtres)
Prov. de Barcelone 2 maisons (4 résid.), 15 confr. (15 prêtres)
Prov. de Madrid.. 3 maisons 16 confr. (15 prêtres, 1 frère)
De langue portugaise :
Prov. du Portugal. 1 maison 6confr. (6prêtres)
De langue italienne :
Prov. de Naples... 1 maison 7 confr. ( 7 prêtres)
Soit au total... 8 maisons 47 confr. (46 prêtres, 1 frère)
Cela représente l'équivalent d'une petite province avec une rela
tive unité d'objectif pastoral : le service des immigrants.
Ces diverses maisons dépendent, au point de vue de la Compagnie,




Trois provinces ont une maison chacune au Canada, ce qui constitue
pour la Compagnie une implantation encore bien modeste.
Prov. des U.S.A. orientaux.... 1 maison, 2 confrères
Prov.de Paris 1 maison, 5confrères
Prov. de Yougoslavie 1 maison, 8 confrères (4 résidences)
Soit en tout 3 maisons, 15 confrères, tous prêtres
Le premier Canadien qui soit entré dans la Compagnie fait ses
études à Northampton, et fait partie de la province de Paris.
AMÉRIQUE LATINE
Au moment de présenter l'activité des confrères en Amérique
latine, il est bon, comme le suggèrent plusieurs provinces, de s'en
référer à l'analyse faite par les évêqucs à Medellin en 1968.
En voici quelques extraits plus caractéristiques :
Medellin 1968
Les pressantes exhortations du Pape et du Concile mettent l'Eglise
d'Amérique latine devant un défi et une mission qu'elle ne peut
éluder... Le Christ a centré sa mission dans l'annonce aux pauvres
de leur libération, il a fondé son Eglise comme signe de cette pauvreté
parmi les hommes. Le mandat particulier du Seigneur « d'évangéliser
les pauvres » doit nous conduire à une répartition des efforts et du
personnel apostolique, qui favorisent effectivement les classes les
plus pauvres, les marginaux. Il importe de favoriser les initiatives
et les études qui se poursuivent dans ce sens.
Des inégalités excessives sont à constater entre les classes, un
petit nombre possède beaucoup, tandis qu'un grand nombre n'a
presque rien. Les classes dirigeantes, à l'exception de quelques mino
rités lucides, qualifient d'action subversive toute intention de chan
gement.
L'Eglise d'Amérique latine ne peut se refuser à assumer ces res
ponsabilités bien concrètes, sans crainte des sacrifices et des risques
personnels qu'implique toute action audacieuse et réellement efficace.
Nous croyons opportun d'avancer les directives pastorales sui
vantes :
1° Réveiller chez les hommes et les peuples, par tous les moyens,
une conscience aiguë de la justice en leur insufflant un sentiment dyna
mique de responsabilité et de solidarité ;
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2° Défendre, selon le mandat évangélique, les droits des pauvres
et des opprimés en pressant nos gouvernants et classes dirigeantes
d'éliminer tout ce qui détruit la paix sociale : injustice, inertie,
vénalité, insensibilité ;
3° Dénoncer énergiquement les abus et inégalités excessives entre
riches et pauvres, entre puissants et faibles, et favoriser leur inté
gration ;
4° Tenir compte, dans notre prédication et notre catéchèse, de
la dimension sociale et communautaire du christianisme, et former
des hommes engagés dans la construction d'un monde de paix ;
5° Former dans nos collèges et universités un solide sens critique
à l'égard de la situation sociale, et développer la vocation de servir ;
6° Encourager et favoriser les efforts du peuple pour créer et
développer ses propres organisations de base, dans la revendicationde ses droits et dans la recherche d'une véritable justice.
Le chrétien doit pouvoir vivre la communion à laquelle il a été
appelé^ dans sa communauté de base, groupe homogène dont les
dimensions permettent des relations fraternelles entre ses membres.
Il faut que l'Eglise soit présente dans ces communautés sous la
forme d'un noyau qui, si restreint qu'il soit, constitue actuellement
un facteur primordial de promotion humaine et de développement.
Il est souhaitable que les animateurs et dirigeants appartiennent
à la communauté qu'ils sont appelés à diriger. Leur choix et leur
formation doit constituer une préoccupation essentielle pour les
curés et les évoques.
Les réponses des provinces d'Amérique latine font souvent réfé
rence explicitement ou implicitement au document de Medellin,
mais c'est le document en entier qui serait à relire.
Amérique centrale et Antilles
La région est politiquement très morcelée, puisque les 13 terri
toires qui la composent (mises à part les Petites Antilles) totalisent
à peine 700 000 km* pour 36 000 000 habitants, et relèventjde 12 gou
vernements différents.
Il en est de même au point de vue de la Compagnie, puisque notre




Notre présence est :
D'origine espagnole madrilène à Cuba 12 confr.
D'origine espagnole madrilène à Saint-Domingue 11 confr.
D'origine espagnole madrilène à Porto Rico 64 confr.
D'origine espagnole barcelonaise au Honduras 31 confr.
D'origine française, puis allemande, au Costa Rica 19 confr.
D'origine française, puis locale et holland. au Guatemala .. 28 confr.
D'origine française, puis locale et holland. à San Salvador.. 6 confr.
D'origine française, puis locale et holland. au Nicaragua... 9 confr.
D'origine française, puis locale et holland. au Panama 11 confr.
D'origine hollandaise à Curaçao 8 confr.
D'origine américaine U.S. orient, dans la zone du canal
et Panama 27 confr.
Soit, en tout 226 confr.»
Ces diverses implantations représentent un total de 226 confrères
relevant de 7 autorités différentes dans la Compagnie (7 supérieurs
majeurs).
Devant cette dispersion, les problèmes communs à tout cet ensemble,
ont malheureusement une tragique unité :
— Accroissement démographique considérable (autour de 3 % par
an) ;
— Sous-développement chronique ;
— Economie dominée et très dépendante de l'étranger ;
— Réformes agraires et sociales urgentes ;
— Etat latent de subversion en plusieurs pays.
Ce sont des hommes aux prises avec ces types de problèmes que
nous avons à évangéliser. L'impuissance des méthodes traditionnelles
apparaît cruellement, elle est soulignée par les vice-provinces du
Honduras et du Costa Rica.
Province d'Amérique centrale. — La province compte 53 con
frères (48 prêtres, S frères) en 10 maisons : 3 au Guatemala, 2 au
Salvador, 2 au Nicaragua, 3 au Panama.
Sur ce nombre de prêtres, 33 sont originaires de la province.
Les autres sont d'origine hollandaise ou française.
Les ordinations des années récentes : 12 en dix ans, et le nombre
actuel d'étudiants et de séminaristes (25) permet d'envisager un
avenir plus assuré.
La province entreprend tout un travail auprès de marginaux :
quartiers misérables, misère rurale, écoles populaires.
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L'idéal d'une vie pauvre et désintéressée au milieu des pauvres
attire des jeunes chez nous, alors qu'ils n'ont que peu d'attrait pour
un ministère se réduisant à la sacramentalisation.
Vice-province du Honduras. — La vice-province compte 31 con
frères (30 prêtres, 1 frère). Sur le nombre, un seul est originaire du
Honduras, les autres viennent tous de la province de Barcelone.
Les prêtres originaires du Honduras sont très peu nombreux (40 sur
200 environ).
Les confrères ont la charge du diocèse missionnaire de San Pedro
Sula qui couvre le tiers du territoire de la République (33 600 km1).
Ils sont affectés au ministère paroissial et missionnaire au milieu
de sérieuses difficultés :
— Manque de prêtres (1 pour 10 à 15 000 habitants) ;
— Inadaptation de tout un langage liturgique et théologique
absolument étranger au monde actuel et incompréhensible
au peuple ;
— Ministère traditionnel sans grande prise sur la vie des gens.
Ces remarques sont vraies également pour d'autres pays que le
Honduras.
Il faudrait, sur le plan religieux et sur le plan social, mettre réel
lement en application les recommandations de MedelUn.
Religieuses et laïcs pourraient participer davantage à un apostolat
direct.
On a commencé à mettre en place les éléments^d'une pastorale
d'ensemble, à constituer des communautés de base, sous la respon
sabilité de « délégués à la parole ». Ces hommes pourront être les
diacres de demain.
Panama. — La province orientale des U.S.A. a 27 confrères sur
le territoire de Panama, répartis en 4 maisons. Ils desservent 3 paroisses
et annexes dans la zone du canal. Ils assurent exclusivement le service
spirituel des ressortissants américains. Ils desservent aussi 7 paroisses
et annexes, avec œuvres diverses sur le territoire en dehors de la
zone du canal.
Sur le territoire de Panama, il y a donc en tout :
3 maisons avec 11 confrères de la province d'Amérique centrale ;
4 maisons avec 27 confrères de la province orientale des U.S.A.
7 maisons avec 38 confrères.
Les confrères de la province d'Amérique centrale ont plusieurs
paroisses, un collège et le Petit Séminaire de Panama.
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Curaçao. — La province de Hollande apporte une aide substan
tielle à la province d'Amérique centrale où travaillent 15 confrères
d'origine hollandaise ; mais, de plus, elle a pris en charge S paroisses
dans l'île de Curaçao, dans la banlieue de Willemstad, avec 8 confrères.
L'île constitue un diocèse confié aux Dominicains.
Les confrères sont au service d'une population en situation écono
mique difficile.
Cuba. — La province compte 4 maisons, 12 confrères (11 prêtres,
1 frère), dont 9 de la province de Madrid, alors qu'elle comptait,
il y a dix ans, 48 confrères.
Le recrutement local est très réduit : il n'y a eu que 4 confrères
originaires de Cuba depuis le début du siècle.
Actuellement, on ne peut faire autre chose que l'exercice du culte
et l'administration des sacrements, faute de personnel et parce que
l'atmosphère ne se prête pas à autre chose.
Porto-Rico. — La province compte 15 maisons, dont 3 en Répu
blique dominicaine. Les confrères sont au nombre de 75 (74 prêtres,
1 frère), dont 74 Espagnols de la province de Madrid.
Les confrères desservent des paroisses à cause de la pénurie du
clergé diocésain. Quelques prêtres donnent des missions et des
retraites.
Leur action devra se transformer en constituant des équipes de
travail.
Ils organisent, par exemple, des « journées de vie », sortes de
retraites de ménages durant une seule journée et donnant d'excellents
résultats.
Mises à part ces provinces et vice-provinces et autres territoires
d'Amérique centrale, les autres provinces d'Amérique latine peuvent
se répartir en deux catégories :
Celles qui ont pu, grâce à un recrutement local suffisant, acquérir
leur indépendance : ainsi les provinces de Colombie, Equateur,
Argentine, la province brésilienne de Rio et, bien qu'elles aient une
proportion notable de confrères étrangers à la province, les provinces
du Chili et la vice-province brésilienne de Curitiba ; c'était le cas
de provinces dites d'Amérique centrale.
Les autres, au contraire, demeurent très dépendantes de provinces
européennes : ainsi la province brésilienne de Fortaleza, qui dépend
de la Hollande à peu près totalement, et les provinces qui sont dans
la dépendance de la province de Madrid, de manière plus ou moins
absolue : Mexique, Venezuela, Pérou ; il faut y ajouter Cuba et




La province compte 16 maisons, 141 confrères (118 prêtres,
23 frères). Elle a connu, depuis sa fondation, une expansion régu
lière et un recrutement assuré.
L'activité la plus importante de la province est l'éducation du
clergé, un tiers des confrères en activité s'y consacre dans 7 séminaires
diocésains ou interdiocésains (39 confrères).
D'autres ont des activités missionnaires (17 confrères).
La province a la charge d'un Vicariat apostolique chez les Indiens
du Tierradientro.
Trois confrères sont experts en pastorale liturgique (Institut de
Medellin).
Les nécessités les plus graves dans ce pays paraissent être :
— La rareté des prêtres (1 pour 3 660 habitants), mais d'autres
pays en ont moins ;
— L'absence de promotion humaine ;
— L'ignorance religieuse confinant parfois à la superstition.
Certains emplois que nous occupons ne semblent plus répondre
aux nécessités actuelles de l'Eglise en Colombie.
Notre présence doit être consacrée surtout aux diocèses pauvres.
Nos missions doivent s'insérer dans une pastorale d'ensemble,
pastorale qui parte de la paroisse comme base de la promotion
humaine.
Elles doivent viser à former des communautés de base selon les
principes énoncés à Medellin.
Ce qui est susceptible d'attirer les jeunes chez nous, c'est, semble-
t-il, l'humilité, la simplicité, la pauvreté et la vie de communauté.
Equateur
La province compte 9 maisons, 57 confrères (54 prêtres, 3 frères).
Elle a un développement régulier.
La province avait comme œuvre presque unique les séminaires,
elle en a encore 4 (3 petits séminaires et le grand séminaire inter
diocésain de Quito) avec 21 confrères. Comme des difficultés se
rencontrent dans les séminaires, il fallait donner aux confrères
quelques autres perspectives. Aussi, depuis quelques années, la pro
vince a pris en charge 5 paroisses, l'une près du grand séminaire
de Quito, les autres dans des milieux défavorisés.
Dans ces paroisses, s'organisent le soir des réunions d'Action
catholique, visant à la formation de leaders laïcs.
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Nous pourrions aider à la formation du clergé sous d'autres
formes que l'enseignement dans les séminaires : formation perma
nente, recyclage.
Sur le plan pastoral, enfin, il nous faudrait une meilleure coordi
nation avec les Filles de la Charité.
Argentine
La province compte 9 maisons, 71 confrères (69 prêtres, 2 frères).
Sur ce nombre, une maison est composée uniquement de confrères
yougoslaves.
Un groupe de 7 confrères yougoslaves travaille dans la province,
surtout auprès de leurs compatriotes émigrés ; ils ont même une
école apostolique.
La province a comme œuvres principales :
a) Le sanctuaire national de Notre-Dame de Lujan, avec une
paroisse de 25 000 habitants. Il y vient environ 4 000000 de pèlerins
par an ; on y donne environ 10 000 baptêmes dans l'année. Beau
coup de ces pèlerins d'un jour viennent du monde ouvrier et sont
dans leurs paroisses des marginaux.
b) Une maison de mission de 10 prêtres, à Cordoba, qui missionnent
pour quelques années (3 ans, 5 ans), dans un vaste secteur sans prêtre
de 9 000 Ion8. On pense y organiser des communautés de base ani-
mées"par'un7responsable, et^on ira ensuite dans un autre secteur.
c) Des paroisses en milieu pauvre : 2 en Argentine, 2 en Uruguay.
Le séminaire interne a été remplacé à titre expérimental par un
mois de spiritualité par an pendant 4 ans.
Une initiation à l'apostolat direct est donnée aux étudiants par
la participation pendant les vacances, à des sortes de missions dans
des régions religieusement à l'abandon.
Chili
La province compte 5 maisons, 27 confrères (24 prêtres, 3 frères).
Sur ce nombre, 11 seulement sont originaires du Chili, les autres
sont de provenances variées : Hollande, France,'U.S.A., Barcelone,
Colombie, Italie.
TfNous^avons pris en charge 8 paroisses à cause de la pénurie du
clergé diocésain (1 prêtre pour 8 000 habitants).
T Cependant, il faudrait organiser des missions, surtout à la cam
pagne, et y atteindre surtout les jeunes ; ce sont eux qui viennent
ensuite grossir les rangs des immigrants en ville.
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Une équipe de missionnaires serait à prévoir qui, pendant un
temps fort (un mois) évangéliserait un secteur : apostolat basé sur
les trois points : évangélisation, catéchèse, sacrements.
Un travail d'évangélisation serait également à entreprendre au
nord du Chili, mais cela nous est actuellement impossible, faute
de monde.
Mexique
La province compte 23 maisons, 96 confrères (82 prêtres, 14 frères).
Sur ce nombre, 27 sont d'origine mexicaine, soit 13 prêtres et 14 frères.
La majorité des confrères sont engagés dans le ministère pastoral
direct, en desservant des paroisses et des églises : 67 y sont consacrés.
Les paroisses sont presque l'unique oeuvre :
— A cause de l'anticléricalisme officiel ;
— A cause de la pénurie du clergé ;
— A cause du sous-développement religieux.
Les confrères ont une paroisse aux U.S.A. (Texas).
Presque tous les confrères participent de manière au moins occa
sionnelle, à des missions populaires.
Desjeunes sont attirés à la communauté à cause du travail paroissial
et des missions. Parmi les provinces latino-américaines soutenues
par la province de Madrid, celle du Mexique est la plus enracinée,
puisque un tiers des confrères est d'origine mexicaine, deux tiers
d'origine espagnole, alors qu'au Venezuela, au Pérou, à Porto-Rico,
à Cuba, l'effectif de chaque province est presque uniquement composé
de confrères venant de la province de Madrid.
Venezuela
La province compte 13 maisons, 101 confrères (98 prêtres, 3 frères).
Sur ce nombre, un seul est originaire du Venezuela, les autres viennent
de la province de Madrid.
Il y a, au Venezuela, environ 1 prêtre pour S 500 habitants. La
province a en charge 12 paroisses avec 33 confrères (140 000 âmes
en tout) et 9 collèges avec 61 confrères (S 500 élèves en tout).
Ces ministères nous ont été confiés par les évoques.
Les paroisses que nous avons prises en charge sont d'ailleurs
des paroisses de quartiers pauvres.




La province compte 14 maisons, 96 confrères (90 prêtres, 6 frères).
Sur les 90 prêtres, 6 sont d'origine péruvienne, les autres sont origi
naires de la province de Madrid.
Nous avons 52 confrères dans des paroisses, 31 dans des collèges.
Nous avons pris en charge des paroisses à cause de la pénurie
du clergé diocésain (1 prêtre pour 7 000 habitants environ), et nous
les avons dans des secteurs pauvres.
11 faudrait développer cette pastorale paroissiale dans les quartiers
pauvres.
Il y aurait lieu d'entreprendre des missions paroissiales en restant
aussi longtemps que ce serait nécessaire.
Nous devrions prévoir, pour les confrères, une formation sociale
forte qui nous rende capables, comme Saint Vincent, de mener de pair :
la formation humaine des pauvres et, en même temps, leur évangé-
lisation.
Seule la mission aux pauvres nous semble susceptible d'attirer
des jeunes dans la communauté.
Provinces brésiliennes
La Compagnie, dans cet immense pays, compte 3 provinces :
Prov. brésilienne de Rio 13 maisons, 156confr. (138 pr., 18 fr.)
Prov. hollandaise de Fortaleza 9 maisons, 78confr. ( 74 pr., 4fr.)
Vice-prov. polon.de Curitiba.. 6 maisons, 56confr. ( 50 pr., 6fr.)
Soit, au total 28 maisons, 290 confr. (262 pr., 28 fr.)
Sur ce nombre, 175 sont nés au Brésil.
Ces trois provinces sont marquées :
— Par l'immensité du pays ;
— Par le même climat politique ;
— Par les mêmes graves problèmes sociaux plus ou moins accusés
selon les régions.
Province de Rio
L'enseignement dans les séminaires, après avoir occupé une place
très importante, y est actuellement réduit à 10 confrères.
Il semble que nous pouvons apporter notre contribution à la for




Le ministère, en paroisse traditionnelle, la simple aumônerie de
religieuses, ne semblent plus guère répondre à notre idéal.
Les jeunes confrères ne souhaitent pas y être affectés, ils redoutent
également d'avoir à enseigner dans un petit séminaire.
Nous nous orientons vers la prise en charge de secteurs de popu
lation ouvrière à l'abandon.
Nous devrions être à l'avant-garde de l'action en faveur des pauvres,
spécialement en Amérique latine, mais il faudrait une meilleure
préparation.
Enfin, S confrères occupent des postes importants à l'Institut
national pastoral.
Province db Fortalbza
La province, dont presque tous les membres sont hollandais, n'a
actuellement pas d'espoir d'un recrutement local, vu l'effondrement
des effectifs des séminaires de la région (il y a dix ans, la province
assurait l'enseignement dans S petits séminaires diocésains).
Les confrères n'espèrent pas non plus une relève venant de Hollande.
Les jeunes ne croient plus guère à l'efficacité des institutions.
Les confrères travaillent en milieu rural pauvre et en banlieue
pauvre. Parmi eux, 19 travaillent dans l'immense territoire de mission
qu'est le vicariat apostolique de Cameta (60 000 km»), dont ils ont
la charge.
Vicb-Provincb db CuRrnBA
La vice-province a pour origine un groupe de confrères envoyés
au début du siècle pour prendre en charge les immigrés polonais
du sud du Brésil. Le groupe s'est peu à peu renforcé, et s'est recruté
depuis la guerre parmi les fils des immigrés polonais.
20 d'entre eux sont entrés dans la Compagnie et 10 clercs s'y
préparent.
31 confrères ont en charge 19 paroisses et 209 chapelles.
Des confrères prêchent occasionnellement des missions. On souhai
terait pouvoir détacher un groupe de confrères qui s'occuperait
uniquement de missions, et serait ainsi disponible pour les urgences
évangéliques.
D'autres enseignent dans notre petit séminaire (6 prêtres).
Nous devons nous engager dans un renouveau catéchétique et





La province compte 11 maisons, 92 confrères (82 prêtres, 10 frères).
Vice-province dépendant de l'Irlande jusqu'en 1928, elle a connu
un développement lent, mais très régulier. Elle compte encore 3 con
frères d'origine irlandaise.
22 confrères enseignent dans 2 collèges qui groupent, en tout,
700 élèves. Ces collèges, dans des régions rurales, ont été assumés
par nécessité, ils assurent d'ailleurs l'essentiel de notre recrutement
21 enseignent dans notre maison de formation et dans 3 grands
séminaires régionaux (2 en Australie, 1 en New Zélande). Cette
charge est lourde à soutenir, car il y faut des confrères qualifiés.
Les confrères y sont appréciés à cause de l'esprit apporté par la
communauté. Il faudrait qu'ils puissent se faire aider par des prêtres
diocésains.
21 travaillent dans des paroisses. Leur rôle est rendu difficile à
cause de la mobilité de la population dans certaines paroisses urbaines.
Quant aux missions populaires, elles n'accrochent plus guère.
La province a un territoire de mission aux Iles Fidji, diocèse pris
en charge par les Pères Maristes. Il n'y a, aux Fidji, que 4 prêtres
autochtones. La mission est déjà ancienne et s'adresse aux 12%
de catholiques et aux méthodistes qui sont la grosse majorité.
4 confrères y travaillent (2 prêtres, 2 frères). Us s'installent soli
dement : école, ferme.
Deux recrues ont demandé leur admission dans la CM. : l'un pour
être prêtre, l'autre pour être frère.
Les jeunes confrères qui sont entrés dans la Compagnie y sont
entrés à cause de l'attrait d'un style de vie simple.
Us sont en majorité d'origine rurale. Cependant, le recrutement
demeure un problème.
Conclusions générales
A la lecture et à l'étude comparée des rapports des provinces,
un certain nombre de constantes nous sont apparues. La concordance
de vues de confrères de pays très divers nous oblige à tenir le plus
grand compte de ces points sur lesquels ils tombent d'accord.
Nous avons regroupé ces constatations selon un certain ordre,
puisqu'il en fallait un :
— Entrée dans la Compagnie ;
— Formation ;
— Orientation vers les pauvres : Ad Gentes, paroisses ;
— Adaptations nécessaires, missions, séminaires ;
— Pastorale d'ensemble de l'Eglise.
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Entrée dans la Compagnie. — Nous avons constaté, pour un grand
nombre de provinces, une baisse du recrutement. Il était souvent
basé sur le système des écoles apostoliques. Elles avaient leur raison
d'être et l'ont encore dans les pays de chrétienté ; elles ont assuré le
développement de la Compagnie.
Mais il faut constater que, dans les pays où la chrétienté tradi
tionnelle est ébranlée, les petits séminaires diocésains et les écoles
apostoliques de tous instituts, sont en crise ou même ont disparu.
Ce processus est en marche et nous ne savons pas jusqu'où il ira.
Les jeunes gens : étudiants, clercs, jeunes prêtres, deviendront
notre recrutement normal, à condition que l'entrée dans la Compa
gnie se présente à eux comme la marche vers un idéal, idéal dont
ils veulent voir en nous, sous leurs yeux, la réalisation.
Ce qui les attire chez nous, disent plusieurs provinces, c'est une
option claire pour le monde des pauvres.
S'ils entrent chez nous, à cause de cette orientation, ils seront
déçus si nous ne faisons pas ce pour quoi ils ont été attirés dans la
communauté. Une autre province signale qu'ils veulent une vie
pauvre et désintéressée. Plusieurs signalent, comme vertus parti
culières qui attirent les jeunes chez nous : le sens du service dans
une vie commune marquée par la simplicité et par l'humilité. Enfin,
ils sont frappés par des confrères qui ont foi dans leur vocation.
S'ils ne trouvent pas chez nous ce qu'ils cherchent, ils n'entreront
certainement pas.
A ce point de vue, fait remarquer la province d'Indonésie, nous
serons nous-mêmes, ou rien du tout. Si nous sommes ce que nous
devons être, on viendra à nous.
Qui sommes-nous ? Que faisons-nous ? Ce sont les questions que
se posent plusieurs provinces qui estiment que nous devons retrouver
de manière très nette notre identité, en revenant à l'intuition première
de Saint Vincent, et cela sous peine de vie ou de mort pour la Commu
nauté.
Formation. — Un aspect de la formation est particulièrement
souligné par de nombreuses provinces : Pologne, Rio, U. S.A. Orient.,
Los Angeles, Curitiba, Pérou, Indonésie. Nous n'avons pas assez,
ou pas du tout de confrères suffisamment préparés aux problèmes
sociaux. Ceci est csprimé excellemment par la province du Pérou :
« Nous devrions prévoir pour les confrères une formation sociale
forte qui nous rende capables, comme Saint Vincent, de mener de




Formation sociale qui nous rende capables de pouvoir nous
adresser avec compétence et autorité aux classes possédantes, comme
le rappelle Costa Rica.
La province de Pologne fait remarquer fort justement que cette
formation doit commencer au séminaire : « II faut insister sur le
souci des pauvres, par une initiation théorique et pratique aux pro
blèmes sociaux, tant par des cours que par des stages. Ce souci des
pauvres jusque dans la formation des clercs semble être propre à
la Compagnie. H faudrait, qu'aux divers degrés du gouvernement
de la Compagnie, on s'en préoccupe, si nous ne voulons pas faire,
par la suite, une évangélisation désincarnée. »
On peut signaler dans ce sens les stages de formation missionnaire
des étudiants en milieu rural pauvre au Liban et en Argentine.
De manière plus générale, les jeunes souhaitent trouver dans la
communauté de véritables équipes de travail qui les aident et les
soutiennent (provinces de Porto Rico, Toulouse, Mozambique,
Portugal).
Ils voudraient savoir à quoi on les destine et pouvoir s'y préparer.
Ils répugnent à aller enseigner des matières profanes dans des
petits séminaires ou des collèges : Madrid, Liban, U.S. Orient.,
Italie, Portugal.
Us répugnent de même à toute espèce de ministère trop traditionnel
et trop rituel, s'il leur paraît faire obstacle à Févangélisation.
Dans le domaine de la formation, ce qu'on peut appeler la for
mation permanente des confrères par des recyclages intellectuels et
spirituels les rendant capables de s'adapter à des circonstances et
à des ministères qu'ils n'avaient pas prévus, est un problème commun
à de nombreuses provinces. S'il n'est pas résolu, on a des confrères
qui, à 50 ans, sont complètement sclérosés.
Orientation vers les pauvres. — Presque toutes les provinces ont
éprouvé le besoin de se situer par rapport à l'option fondamentale
de Saint Vincent et d'affirmer, par des faits et par des intentions,
leur souci des plus pauvres. Cela se traduit :
1° Par la Mission « Ad Génies ». — Un très grand nombre de pro
vinces, dans des pays où l'Eglise est solidement établie, ont pris en
charge, parmi les pauvres, ceux du Tiers Monde en adoptant un
secteur de mission.
Certaines y consacrent environ 50 % et même davantage de leurs
effectifs : Hollande, Belgique, Portugal, Madrid, et des ressources
considérables.
D'autres, 30 % de leurs effectifs : Barcelone, Allemagne, provinces
de France. Mais, sans atteindre ces proportions, presque toutes les
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provinces qui le peuvent tiennent à avoir un secteur, même modeste,
en pays de mission.
Ceci est un principe de développement et de renouveau pour la
Compagnie entière : des boutures du vieil arbre plantées dans un
terrain neuf vont donner des rejetons vigoureux. Ce principe de
renouveau : l'attention aux plus pauvres des pays lointains, s'il est
valable pour la Compagnie, l'est aussi pour chaque province, et
pour chaque confrère.
2° Par la prise en charge de paroisses. — Beaucoup de provinces
ont pris en charge des paroisses, mais en éprouvant le besoin de
montrer comment, par là, elles essaient de réaliser l'évangélisation
des pauvres.
Certaines ont pris des paroisses par nécessité, à cause de la persé
cution ou de l'anticléricalisme, la paroisse étant la seule forme d'ac
tion pastorale possible et le moyen d'existence : Pologne, Hongrie et,
à des degrés moindres, Yougoslavie, Cuba, Mexique.
D'autres, ont pris des paroisses à cause de la pénurie du clergé :
c'est le cas de la plupart des provinces d'Amérique latine.
Ou encore pour être présents dans les secteurs les plus défavorisés:
banlieues urbaines en divers pays.
D'autres enfin, pour être présents au monde des immigrés aux
U.S.A. en France, au Canada, au Brésil, en Afrique du Sud. Aussi
quelques provinces ont envoyé dans ces pays des équipes de confrères :
Madrid, Barcelone, Mexique, Yougoslavie, Hollande, Pologne,
Portugal, Naples.
Adaptations nécessaires. — Une adaptation et un aggiornamento
sont nécessaires dans nos diverses oeuvres. Nous pourrions faire
nôtre, à des degrés divers, évidemment, la remarque courageuse
faite par la vice-province du Honduras : « Dans notre ministère,
nous usons d'un langage liturgique et théologique inadapté, abso
lument étranger au monde actuel et incompréhensible au peuple.
Notre ministère est sans prise sur la vie des gens. »
Des changements sont nécessaires, certaines provinces l'expriment
très clairement : « Certains emplois que nous occupons ne semblent
plus correspondre aux nécessités actuelles de l'Eglise », dit-on en
Colombie.
Aux U.S.A. occident., la province a abandonné l'enseignement
secondaire, estimant « que ce n'est plus une urgence pour nous ».
En Espagne (Madrid), l'enquête révèle que l'œuvre des collèges
est vivement critiquée et par les confrères et par les laïcs.
On reconnaît la nécessité des missions ad populum, mais il faut
en changer radicalement la formule, elles ont perdu leur mordant.
On ne sait pas encore ce qu'il faudra faire, on cherche.
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En certains pays, il faudrait pouvoir donner des missions comme
temps fort d'une évangélisation massive : Chili, Philippines.
En d'autres, des essais missionnaires nouveaux se font jour :
— Mission volante avec équipes de jeunes laïcs, de séminaristes
et de sœurs ;
— Formation de communautés de base sous la responsabilité d'un
leader, susceptible de prendre en charge l'évolution des autres :
Honduras, Amérique centrale, Inde, Indonésie, Argentine.
Les séminaires, enfin, évoluent sous l'effet de la nécessité, un cer
tain nombre en Amérique du Sud et en France ont disparu par suite
de regroupements, mais notre collaboration à la formation du clergé
prend d'autres formes qui se cherchent : formation permanente,
recyclage, animation de la pastorale : France, Brésil, Colombie.
Pastorale d'ensemble de VEglise. — De nombreuses provinces ont
cherché à situer leur action dans le cadre du plan pastoral établi par
l'épiscopat selon les pays ou régions, se réservant de choisir dans
ce plan ce qui répond à notre charisme.
Ainsi de nombreuses provinces d'Amérique latine se réfèrent
explicitement à la déclaration de l'épiscopat à Medellin.
Ainsi la province de Toulouse s'est réorganisée en régions pasto
rales selon les régions pastorales établies par l'épiscopat, et en se
référant pour chaque région au plan pastoral établi par l'épiscopat.
En sens contraire, il faut noter que plusieurs provinces en pays
de mission regrettent une trop grande dépendance vis-à-vis de l'épisco
pat, au point que la Communauté ne peut pas être elle-même, elle
n'en a pas les moyens matériels.
Ne pouvant avoir aucune initiative, et se fondant dans le reste
du clergé, elle risque de perdre tout caractère et de n'avoir plus
aucune signification.
Voilà donc, en quelques pages, les grands traits du visage de la
Compagnie tel que l'ont décrit les rapports de MM. les Visiteurs
en 1969.
Il est fait d'ombres et de lumières :
Lumières : sujets d'espérance et promesses d'avenir dans la mesure
où nous serons fidèles à l'orientation fondamentale de Saint Vincent.
Ombres : les questions que nous nous posons quant à son identité,
à sa fidélité au charisme premier, condition de sa vitalité, de son
recrutement, de son avenir.
André SYLVESTRE cm.
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Les missions " Ad Gentes "
de la congrégation (1)
par Giuseppe ARCHETTO cm.
Introduction
Bien que la première session de l'Assemblée n'ait pas traité expli
citement de l'apostolat « Ad Gentes » de la Congrégation, elle s'est
cependant achevée sur un ton missionnaire avec des demandes très
claires et très pressantes. Le premier résultat de ces demandes et
la première réalisation concrète en vue de donner à nos missions
une meilleure organisation, a été la nomination par le Supérieur
général d'un confrère « délégué pour les Missions ».
Le Supérieur général lui-même, dans sa circulaire du 1er janvier,
définissait comme suit le but de ce nouvel office adjoint à la Curie
généralice : « cette fonction a été créée en vue d'aider le Supérieur
général à ordonner correctement et à donner une plus grande impul
sion à l'esprit et à l'apostolat missionnaire dans la Congrégation ;
elle permettra également une union plus étroite entre nos œuvres
missionnaires grâce à la direction et au soutien qu'elle leur apportera,
tout en sauvegardant les droits des diverses provinces » ( Vincentiana
1969, n° 1, page 7).
Chargé de cet office, je me suis mis au travail dès le mois de mars
de cette année, en envoyant d'abord à tous les visiteurs et vice-visi
teurs un questionnaire destiné à m'éclairer sur leurs pensées et leurs
désirs, puis en accompagnant le Supérieur général dans sa visite
en Ethiopie et au Mozambique : je suis resté un mois dans ces deux
Missions.
(1) Rapport daté du 18 juin 1969 et présenté à la 2° session de l'Assemblée
générale extraordinaire de la Mission, à Rome, le 4 juillet 1969.
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Chargé également de coordonner l'activité de la Commission
d'étude sur nos Missions « Ad Gentes », en préparation de la seconde
session de l'Assemblée, j'ai rédigé, d'accord avec le P. Brillet et
le P. Reksosubroto, un status quaestionis qui, présenté à l'Assemblée,
servira, si possible, comme base d'orientation dans les discussions
et les décisions.
Les sources dont nous avons tenu compte dans ce texte sont
les suivantes : les réponses des Provinces aux premiers questionnaires
sur l'Aggiornamento (mai 1967) ; les conclusions de la Commission
d'étude pour les Missions (cf. Placita Cmtuum, sept. 1967) ; les
articles des Schemata Constitutionum {= le Livre noir) qui traitent
des Missions (cf. ibid., pp. 49 et 122) ; enfin et surtout, les réponses
des Provinces à mon questionnaire du 19 mars. Ces réponses, il
ne m'est pas possible de les donner intégralement, entre autres
raisons, parce que certains viennent à peine de me parvenir : elles
contiennent un grand nombre de remarques très intéressantes et
pratiques. On y perçoit tout spécialement de vifs sentiments d'in
quiétude en face de l'état actuel de plusieurs de nos Missions, de
préoccupation pour leur avenir, d'espoir aussi que cette assemblée
permettra à toute la Congrégation de se sentir solidaire des besoins
de nos Missions. Tous sont convaincus que cet espoir ne sera pas
trompé.
Par souci de brièveté, je laisse de côté toutes les considérations
doctrinales qui, d'ailleurs, ont été déjà exprimées dans les conclusions
rédigées par la Commission des Missions (cf. Placita Cœtuum, Pars
prior, pp. 86-90). Cette fois encore, ce status questionis regarde sur
tout nos Missions « Ad Gentes » : telle fut, en fait, la tâche assignée
à notre commission. Cela ne veut pas dire qu'il faut passer sous
silence la vie et les œuvres de la Compagnie dans les autres pays
du Tiers Monde et que ces régions ne devront pas bénéficier des
décisions que l'Assemblée prendra en faveur de l'apostolat mis
sionnaire proprement dit.
Le présent exposé comporte trois parties :
1° Situation générale actuelle de nos Missions ;
2° Exigences de l'apostolat missionnaire actuel ;
3° Conclusions.
* *
Situation générale actuelle de nos missions
1° Bien que la Congrégation de la Mission ne s'adonne pas exclu
sivement aux Missions « Ad Gentes », il faut toutefois reconnaître
que les missions chez les non-chrétiens ont été pour elle une œuvre
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très importante, et cela depuis l'époque de notre Saint Fondateur
et de par sa volonté explicite. Actuellement, sur 48 provinces, 20 sont
entièrement missionnaires, ou du moins ont la responsabilité de terri
toires de Mission. D'autres viennent en aide aux Missions de diverses
façons, en leur fournissant du personnel ou des ressources finan
cières. Il est cependant clair que certaines provinces qui, autrefois,
pouvaient sans trop de difficultés subvenir régulièrement aux besoins
de leurs Missions, ne sont plus aujourd'hui en mesure de maintenir
le même rythme : cette situation est due à des causes indépendantes
de leur bonne volonté, notamment à la diminution du nombre des
vocations et à l'augmentation des besoins des Missions elles-mêmes.
2° Nous avons calculé très approximativement, par manque de don
nées précises, que les territoires de Mission actuellement confiés à la
Congrégation, en Afrique, Asie, Océanie, et dans certaines zones de
l'Amérique du Sud, représentent une superficie de 750000 km' et
sont peuplés de plus de 40 millions d'âmes. Les missionnaires vin-
centiens (prêtres, frères et quelques scolastiques) qui s'y adonnent
à l'apostolat ne dépassent pas le nombre de 450, ce qui signifie une
moyenne de 1 confrère pour 2 000 km3 et environ 100 000 habitants.
Si l'on exclut les confrères anciens ou malades, et ceux qui ne s'adon
nent pas directement à l'œuvre d'évangélisation, cette moyenne
diminue de façon impressionnante, sans que les vocations autochtones
que l'on trouve de-ci de-là parviennent à compenser le petit nombre
d'ouvriers.
3° A ce nombre nettement insuffisant de missionnaires, viennent
s'ajouter d'énormes difficultés dues au climat, à l'absence ou au
mauvais état des routes, à la diversité des races et des langues, etc.
Tous ces facteurs ont une grosse influence sur les forces des mis
sionnaires et font que nombre d'entre eux ont une santé définiti
vement compromise.
4° Ajoutons que beaucoup de nos missionnaires travaillent dans
des régions très pauvres où, avant même d'annoncer la Bonne Nou
velle, il convient d'essayer de donner au peuple un minimum de
vie humaine, en s'occupant des œuvres sociales indispensables.
L'Encyclique « Populorum Progressio » le rappelait d'ailleurs avec
clarté et insistance. La pauvreté et l'habituel manque de ressources
financières paralysent souvent l'activité des missionnaires, tant dans
le domaine de l'apostolat que dans celui de l'action sociale.
5° Tandis que dans certaines régions de Mission, le recrutement
et la formation des candidats à la Congrégation sont en bonne voie
et donnent déjà d'excellents résultats, dans d'autres presque rien
n'a encore été entrepris dans cette ligne. Une telle situation pourrait
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compromettre la continuité de notre action missionnaire, le jour
où les Eglises locales auront atteint le plein développement auquel
elles doivent tendre. Du reste, ce recrutement ne s'oppose en rien
aux enseignements de Vatican II, qui a cherché, bien au contraire,
à favoriser la promotion de la vie religieuse en pays de Mission
(« Ad Gentes », art. 3, n° 18).
6° Pour ce qui touche au recrutement et à laformation des vocations
sacerdotales en vue des diocèses et églises locales, l'activité de nos
missionnaires est presque partout très intense, et cette constatation
est réconfortante. Cependant, même en ce domaine, leur action est
limitée par une grave insuffisance de personnel bien préparé : il est
parfois nécessaire d'utiliser à cette œuvre des confrères qui seraient
plus utiles dans un apostolat direct, auquel, souvent, ils aspirent.
On peut faire la même remarque en ce qui concerne l'activité éduca
tive de nos confrères dans les écoles et collèges de pays de Mission.
7° La situation n'apparaît guère plus brillante lorsque l'on considère
l'aide précieuse que peuvent apporter les sœurs missionnaires. Dans
beaucoup de Missions, on déplore leur absence, alors qu'elles seraient
si utiles auprès des malades, des pauvres et des jeunes. Un mission
naire aidé par les sœurs verrait ses possibilités d'apostolat large
ment multipliées, alors qu'une activité trop dispersée et trop dif
férente risque de devenir superficielle et moins dynamique.
8° Finalement, un point impressionnant, c'est la solitude dans
laquelle vivent et travaillent de nombreux confrères, privés de la
possibilité de se rencontrer souvent avec les autres, ainsi que de
l'aide fraternelle des sœurs. Dans les cas de ce genre, il y a grand
danger : pour les uns, portés par tempérament à s'isoler, le danger
de devenir insociables, de se laisser aller à l'immobilisme, de s'ap
pauvrir en matière de méthodes d'apostolat et de se renfermer sur
eux-mêmes ; pour les autres, c'est le danger de se laisser peu à peu
annihiler par une fatigue et un dégoût envahissants, déprimants,
paralysants. Alors que, au contraire, un travail communautaire
aboutirait à des résultats plus vivants, plus ouverts, plus adaptés
à notre temps, plus efficaces. L'idéal serait de pouvoir toujours
mettre au moins deux confrères dans chaque poste éloigné et isolé...
Mais quand pourrons-nous atteindre un tel idéal ?
9° Ce tableau, extrêmement bref et général, n'a voulu être ni
pessimiste, ni alarmiste : nous avons seulement voulu vous donner
une vue réaliste de la question, une vue qui puisse nous porter tous
à un optimisme concret. D'ailleurs, nos missionnaires, dans leur
grande majorité, travaillent avec acharnement, dans un merveilleux
esprit de sacrifice, un gros effort d'adaptation, et même une éton-
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nante gaieté, au milieu de leurs nombreuses difficultés. Ils regardent
vers l'avenir avec une certaine inquiétude, mais cependant ne manquent
pas de confiance : confiance que la Congrégation ne les abandonnera
pas, mais bien au contraire les aidera à continuer leur dur labeur,
à le rendre plus fécond et plus adapté aux exigences de notre époque...
Exigences de l'apostolat missionnaire actuel
1° Jusqu'à ce jour, nos Missions « Ad Gentes » ont été considérées
comme les œuvres particulières de quelques provinces ; à cette
œuvre, la Congrégation se contentait de donner sa sympathie, ses
encouragements, son soutien moral, ainsi qu'une aide épisodique,
mais rien qui ressemblât à une action centrale et coordonnée de
formation, d'information, d'union et de soutien concret des forces
missionnaires. Le résultat d'une telle attitude est que le travail
missionnaire de nos confrères dans le monde était largement ignoré
des nombreuses provinces et des nombreux confrères qui n'avaient
pas une part directe dans ce travail très spécial : seules étaient au
courant les provinces intéressées et encore uniquement en ce qui
les touchait. De là provient l'impression, chez beaucoup de mis
sionnaires, d'être d'illustres inconnus et de devoir compter unique
ment sur leurs propres forces, et sur les ressources, rarement suffi
santes, mises à leur disposition par les Provinces-Mères.
C'est pourquoi la première exigence à laquelle il nous faudra
répondre est la suivante : la Congrégation tout entière doit se sentir
missionnaire, et se serrer les coudes autour de SES missionnaires ;
elle devra s'intéresser à eux, et pourvoir, selon ses possibilités, aux
besoins et à l'efficacité de leur apostolat. Et cette attitude, cette
mentalité, devront se retrouver tant sur le plan central que sur le
plan provincial : sur le plan central, en donnant au Supérieur général
la possibilité réelle de décider de l'envoi de tel ou tel confrère en
territoire de Mission ; sur le plan provincial, en inculquant aux
Visiteurs le strict devoir de conscience de seconder l'action et les
décisions du Supérieur général en cette matière.
2° Si l'on tient compte de l'évolution du monde actuel, même et
surtout en pays de Mission, il devient impossible de se contenter
aujourd'hui d'un apostolat dispersé quant aux méthodes et aux
forces, un apostolat basé uniquement sur des initiatives excellentes,
mais non coordonnées et, en conséquence, peu durables et peu effi
caces ; un apostolat conditionné et mis sans cesse en danger par
des difficultés imprévues. De là, la nécessité d'une coordination et
d'une distribution des forces missionnaires selon les nécessités pri
maires, secondaires, etc., de nos Missions. Aujourd'hui, comme
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hier, les nécessités primaires consistent, comme toujours, en un
renforcement du nombre des missionnaires, ainsi qu'en une augmen
tation, non plus aléatoire, des ressources matérielles mises à leur
disposition. Ceci, c'est de la prose belle et bonne, mais tout le monde
sait qu'avec rien, on ne fait rien, et qu'avec peu, on fait peu : même
les projets les meilleurs restent lettre morte, tant qu'il n'y aura pas
des missionnaires et des ressources pour les faire passer à l'acte.
3° La pastorale missionnaire a suivi le mouvement général de
la pastorale dans l'Eglise : elle aussi est en pleine évolution quant
aux méthodes. Des façons de faire que l'on avait crues valables
par le passé sont aujourd'hui remises en question et bien souvent,
en fait, ne peuvent plus être retenues. De nouveaux problèmes sur
gissent chaque jour : relations avec les non-chrétiens, avec les chré
tiens séparés, avec les peuples récemment arrivés à l'indépendance
ou qui se préparent à devenir indépendants, œcuménisme, peuples
sous-développés ou en voie de développement, préparation et fonda
tions d'églises locales, nouvelle théologie missionnaire, nouvelle
catéchèse missionnaire, nouvelle sociologie missionnaire, etc. Tous
ces problèmes se présentent à la fois et provoquent, chez nos mis
sionnaires, de véritables complexes d'angoisse et de perplexité. Très
souvent, le missionnaire ne se sent pas préparé à y faire face et
trouve difficile à assimiler cette nouvelle méthodologie de la Mission...
d'autant plus que les sources de cette nouvelle méthodologie sont
fréquemment discordantes et se neutralisent les unes les autres.
De là proviennent deux nouvelles et sévères exigences : celle de
donner aux missionnaires déjà à l'œuvre la possibilité de mettre à
jour leur formation et de s'orienter vers la bonne voie, et celle de
donner aux jeunes missionnaires la possibilité de ne plus partir vers...
l'inconnu, mais de jouir, avant leur départ, de la formation mission
naire la plus complète et la plus adaptée au type d'apostolat qu'ils
auront à exercer.
4° II saute aux yeux que les nations se rapprochent les unes des
autres sans cesse, que ce soit en matière de conquêtes scientifiques
et sociales ou pour un travail commun ; il en découle une nette
internationalisation en tous les domaines. Un fait similaire se retrouve
dans le domaine de l'activité missionnaire : en un certain sens, on
peut même dire que les Missions ont, sur ce point, une bonne avance
sur les initiatives humaines. Toutefois, en ce qui concerne nos Mis
sions, il faut confesser que, dans ce secteur, il reste encore beaucoup
à faire. C'est pourquoi l'on assiste à une prise de conscience de
plus en plus claire de la nécessité, tant pour les Provinces que pour
chaque confrère, de se rendre toujours disponibles à travailler par-
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tout où l'apostolat missionnaire de notre Congrégation le réclame.
Une telle internationalisation de nos forces missionnaires n'est certes
ni simple, ni facile, et il faudra en chaque cas particulier bien peser
les avantages et les inconvénients. C'est une évidence pourtant que
le fait pour des confrères de diverses nations de travailler côte à côte
apporte à tous un enrichissement réciproque et une incomparable
ouverture ; à moins que les pessimistes ne veuillent considérer que
cela aboutira uniquement à des incidents frontaliers.
5° L'apostolat missionnaire des Communautés religieuses doit
être considéré comme un service rendu à l'Eglise universelle et aux
églises locales. L'exigence qui en découle est suffisamment claire :
il s'agit de travailler avec zèle et ténacité à la fondation et à la pro
motion des églises locales là où elles n'existent pas encore, ou bien
là où elles n'en sont qu'à leurs débuts : aider celles qui existent
déjà à se perfectionner et à se suffire à elles-mêmes. Dans ce secteur
également, notre Congrégation est appelée à une action noble, dif
ficile et très importante.
6° Les exigences citées plus haut n'excluent pas, mais bien au
contraire, rendent plus urgente celle d'assurer à notre Congrégation
la continuité dans son apostolat en territoire de Mission, y compris
les régions où désormais les églises locales sont bien organisées et
fonctionnent normalement. Dans nos pays d'origine, dans nos dio
cèses bien organisés et fonctionnant normalement, nous savons
combien notre aide apostolique peut être utile et même indispen
sable, chaque fois que nous nous acquittons fidèlement de nos minis
tères. De plus, j'y ai déjà fait allusion, il revient directement aux
religieux de promouvoir la vie consacrée en pays de mission. Ce n'est
donc pas une œuvre secondaire que celle qui consiste à recruter
en territoire de mission des vocations pour notre Congrégation :
ce sera pour nous une façon de donner à ces territoires des fils qui
y évangéliseront les pauvres dans l'esprit et avec le zèle de notre
Saint Fondateur. Qui sait si, un jour, ces territoires ne nous ren
dront pas, précisément sous la forme d'apostolat missionnaire, ce
que nous leur aurons donné dans le passé ?
7° Finalement, une exigence très importante pour la bonne orga
nisation de nos missions, c'est le devoir que nous avons d'établir
avec les Ordinaires des divers pays de Mission des relations claires,
précises et concrètes, au moyen de contrats ou de conventions. Sur
ce point, la situation a sensiblement évolué durant ces dernières
années, et elle continue à évoluer.
Il nous faut prendre pour base de ces relations, les deux Instructions
données par la Sacrée Congrégation pour l'évangélisation des peuples
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en date du 24-2-1969. Il conviendra donc de les étudier attentivement,
en tenant compte du fait que d'autres normes seront publiées en
ce qui concerne les biens temporels et les questions économiques.
On peut retrouver les deux Instructions en question dans Vincentiana,
1969, pp. 53 et 59.
Conclusions
Nota. — Par souci de brièveté, on a formulé les conclusions de
façon très schématique. Celles-ci sont basées principalement sur les
remarques précédentes, ainsi que sur les réponses des diverses Pro
vinces à mon questionnaire du 19 mars dernier. Un grand nombre
d'entre elles étaient déjà contenues dans les Placita Cœtutun (lre partie,
pp. 90-102, et certaines ont été maintenues dans les Schemata Consti-
tutionum (pp. 49 et 122).
1° II convient de reconsidérer attentivement les textes du cha
pitre VI, art. 40, d'« Ad Gentes » et d'en tirer les conséquences :
« Les Instituts de vie active, qu'ils tendent ou non à une fin stricte
ment missionnaire, doivent en toute sincérité se demander devant
Dieu s'ils sont en mesure d'étendre leur action en vue de répandre
le règne de Dieu parmi les nations ; s'ils peuvent laisser à d'autres
quelques œuvres de leur ministère pour se consacrer à l'activité
missionnaire... ; si leurs membres prennent toute la part dont ils
sont capables dans l'activité missionnaire de l'Eglise... »
2° Tant la Congrégation tout entière que chaque province doivent
se considérer comme responsables et solidaires de toutes nos Missions
« Ad Gentes » : elles doivent être prêtes à les aider efficacement,
surtout les missions autochtones, en leur fournissant du personnel
et des ressources matérielles. Si c'est nécessaire, il faudra songer
à un échange de confrères, ou à un envoi en mission, même tempo
raire, de confrères, en vue de subvenir à des situations d'urgente
nécessité.
3° II convient que l'action missionnaire de la Congrégation trouve
son centre dynamique de coordination et d'aide en la personne du
Responsable des Missions auprès de la Curie généralice, ainsi que,
sur le plan provincial, en la personne des divers Responsables des
des Missions dans les différentes provinces, même non directement
missionnaires.
4° Le Responsable des Missions auprès de la Curie généralice,
fidèle aux directives du Supérieur général et de son conseil, s'effor
cera de réaliser les différents points qui suivent :
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a) Se rendre compte en personne de la situation et des nécessités
de nos missions et suggérer la façon d'y subvenir ;
b) Soutenir moralement et de toutes les manières possibles les
missionnaires dans leurs initiatives et leurs difficultés ;
c) Coordonner l'action missionnaire en se tenant en étroite relation
avec les Visiteurs et les divers Responsables des Missions dans
chaque province ;
d) Aider nos missionnaires en tout ce qui touche aux relations
avec les Congrégations romaines et les divers organismes de dévelop
pement : F.A.O., Caritas Internationalis, etc. ;
é) Répondre aux demandes de personnel missionnaire, même par
des envois ad tempus, en y intéressant toute la Congrégation ou les
Provinces qui pourraient éventuellement les satisfaire ;
f) Informer périodiquement toute la Congrégation sur l'état de
nos Missions d'une part et, d'autre part, informer les Missions sur
tout ce qui peut leur être utile en matière de méthodologie, d'ini
tiatives variées, de développement des œuvres, etc. ;
g) Constituer et tenir à jour une documentation sur nos Missions
et nos missionnaires ;
A) Etablir les relations qui conviennent avec la Compagnie des
Filles de la Charité et les autres Communautés religieuses qui tra
vaillent dans nos Missions, cela dans le but de rendre plus efficace
et plus coordonnée la collaboration réciproque. Aider les mission
naires quand ils ont besoin d'auxiliaires laïcs, etc.
5° Que l'on veille à maintenir un esprit missionnaire vivant dans
toutes les maisons déformation de la Congrégation, en incluant dans
les programmes d'études une missionologie graduelle et adaptée
aux divers cours, en suscitant chez les jeunes des initiatives de soli
darité avec les missionnaires et en les tenant au courant de nos
œuvres « Ad Gentes » et de leurs besoins divers.
6° Que chaque Province considère comme un devoir strict d'en
voyer en Mission des confrères vraiment adaptés à ce travail si dif
ficile et si astreignant, même si cela doit occasionner des sacrifices.
Que ces missionnaires soient bien préparés et formés sous tous les
aspects : spirituel, psychologique, doctrinal, catéchistique, sociolo
gique, technique. On ne peut pas piétendre à l'impossible, et parfois
le besoin de personnel pour la Mission est très urgent : cependant,
il ne faut pas se cacher qu'il serait actuellement risqué d'envoyer
en mission des confrères insuffisamment préparés.
7° Que l'on prenne en considération, et dans les limites du possible,
que l'on réalise concrètement les initiatives suivantes :
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a) Institut missionnaire vincentien. — Certaines Provinces ont
proposé la fondation d'un tel Institut qui aurait le but suivant :
réunir pendant une période suffisante les confrères candidats aux
missions pour leur faire suivre des cours dans tous les secteurs les
plus nécessaires ; et en même temps, donner aux missionnaires en
congé la possibilité de se recycler et de contribuer, par leur expé
rience, à la formation des nouvelles générations. Le siège naturel
d'un tel Institut serait à Rome, en raison de la facilité que l'on y a
de participer à des cours réguliers de missionologie. Cette propo
sition mérite une considération d'autant plus grande, que plusieurs
Provinces ne sont pas en mesure d'assurer une formation spécialisée
aux confrères destinés aux pays de Mission.
b) Caisse pour les Missions. — II convient de prévoir auprès de
la Curie généralice une caisse pouvant servir à venir en aide aux
Missions en cas d'urgente nécessité, et même éventuellement à
l'expansion de notre activité missionnaire.
c) Une journée missionnaire vincentienne. — Elle se célébrerait
chaque année à date fixe, à l'intérieur de la Congrégation et égale
ment pour les fidèles à qui s'adresse notre ministère. Cette journée
d'une part donnerait l'occasion à tous les confrères de prier et de
méditer sérieusement sur l'importance de l'apostolat missionnaire
et, d'autre part, constituerait une source appréciable de revenus
pour la Caisse des Missions.
d) Un Annuaire missionnaire vincentien. — Le Catalogue des per
sonnes nous fait connaître le nombre, le nom, la nationalité et l'âge
de nos missionnaires, mais reste muet sur leurs activités, leurs pro
blèmes, leurs difficultés... Un annuaire, tel que celui que nous pro
posons, contiendrait des renseignements, des statistiques, la liste des
œuvres et des événements principaux de toutes nos Missions, met
tant ainsi chaque année à la portée de toute la Congrégation un
panorama complet de son action missionnaire dans le monde.
e) Nouvelles missionnaires vincentiennes. — Les réponses des Pro
vinces à cette initiative ont été en grande partie favorables. Certaines
voudraient que cette publication soit purement informative et qu'elle
contienne uniquement les nouvelles principales de nos Missions ;
d'autres voudraient qu'elle prenne aussi un aspect formatif, c'est-à-
dire qu'elle contienne des documents, des études, des expériences, etc.
Presque toutes les Provinces recommandent d'éviter la forme de
Revue (elles sont déjà trop nombreuses et reviennent très cher),
qu'elle consiste en feuilles simplement ronéotypées et enfin, qu'elle
soit rédigée dans les principales langues. Un des avantages d'une
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telle publication est qu'elle fournirait aux Revues missionnaires de
beaucoup de Provinces un matériel plus varié, plus vaste et plus
intéressant.
f) Echange de demande et d'offre de personnel — Un tel échange
pourrait se faire à travers le confrère chargé des Missions auprès
de la Curie Généralice : les Responsables de nos Missions lui commu
niqueraient leurs besoins en personnel pour des œuvres données et,
d'autre part, les Provinces le mettraient au courant de leurs dispo
nibilités en personnel pour les Missions. Cette façon de faire pour
rait favoriser une plus intime collaboration entre les Provinces dans
le secteur missionnaire. Il est évident qu'une telle initiative ne devrait
en aucune façon empiéter sur les droits des Visiteurs de conclure
directement et réciproquement tous les accords nécessaires au bien
des Missions. Il nous semble que cette session de l'Assemblée pourrait
peut-être constituer une occasion unique et précieuse pour les Visi
teurs de chercher et de réaliser une plus étroite collaboration dans
le domaine missionnaire.
8° En conclusion, je crois opportun de citer ici les dernières phrases
du discours d'accueil adressé par nos missionnaires de Madagascar
au Supérieur général, lors de sa récente visite :
« Plusieurs d'entre nous se trouvent obligés aujourd'hui encore
de supporter le poids de la solitude dans leur poste. Et chacun d'entre
nous fait la douloureuse expérience de la limite de ses possibilités
quand il ne peut répondre à l'attente des pauvres qui s'ouvrent à
la Parole de Dieu.
« Dans quelques jours, vous allez retrouver l'Europe ; dans
quelques mois, la deuxième session de l'Assemblée va s'ouvrir.
Nous avons suivi avec intérêt la première session ; mais nous avons
eu l'impression que ces premières assises avaient été un peu alourdies...
« Nous aimerions que vous soyez notre voix auprès des membres
de l'Assemblée pour que la Congrégation fondée pour l'évangéli-
sation des pauvres s'ouvre davantage à l'œuvre de la Mission
« Ad Gentes », pour lui assurer sa place dans l'Eglise et dans le
monde. »
C'est dans le même sens, bien qu'avec d'autres expressions, qu'ont
parlé au Supérieur général les confrères d'Ethiopie et de Mozambique,
et je suis certain que les confrères de toutes les autres Missions vin-
centiennes auraient dit la même chose. Puissent ces quelques phrases






Relations entre la congré
gation de la Mission et la
compagnie des filles
de la Charité(1)
par le R.P. Joseph JAMET cm.
Directeur général des Filles de la Charité
Ces relations ont été étudiées sous plusieurs angles :
I. Point de vue historique et spirituel
II y a une relation « vitale » entre la Congrégation de la Mission
et la Compagnie des Filles de la Charité. Cette relation a son fon
dement :
— Dans leur commune origine (Saint Vincent) ;
— Leur commune vocation (« deux rameaux d'un même arbre,
deux mains d'un même corps ») ;
— L'identité de leur esprit.
Aussi les confrères, par « une députation quasi naturelle » ont eu,
depuis les origines, le soin spirituel des Filles de la Charité pour
garder et entretenir l'esprit de leur fondation et les maintenir dans
la finalité de leur vocation.
Grâce à cette direction commune, les Filles de la Charité, malgré
leur extension à travers le monde, ont gardé leur spiritualité et ont
pu assurer leur unité et leur fécondité.
(1) Rapport donné à la 2° session de l'Assemblée générale extraordinaire
de la Mission, à Rome, le 4 juillet 1969.
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De là découle :
1° Que les ministères auprès des Filles de la Charité font partie
de la vocation des Prêtres de la Mission. Saint Vincent, quelques
mois avant sa mort, écrivait à un missionnaire, qui pensait que la
direction des sœurs était contraire aux Règles communes, qui inter
disent le ministère auprès des religieuses : « Les Filles de la Charité
sont... un moyen que Dieu nous donne de faire, par leurs mains,
ce que nous ne pouvons faire par les nôtres... la conduite de Dieu,
pour donner naissance à leur Compagnie, s'est servie de la nôtre,
et_ vous savez que les mêmes choses que Dieu emploie pour donner
l'être aux choses, il s'en sert pour les conserver ».
2° Que les confrères doivent être animés et préparés pour ces
ministères.
Cette préparation suppose une pastorale basée sur la connaissance
approfondie de la spiritualité de Saint Vincent et sur la connaissance
du profond mouvement de renouveau théologique et spirituel de
la vie consacrée, qui a son origine dans les textes du Vatican II.
Il y aurait heu de modifier l'art. 269 de nos Constitutions qui
est trop négatif et qui détourne les confrères, d'une manière absolue,
du soin des religieuses. Pour le bien du renouveau, Vatican II demande
que l'on favorise l'union et la coopération de toutes les familles
religieuses. Il apparaît opportun que quelques-uns des nôtres puissent
être appliqués et préparés à l'animation spirituelle des unions de
religieuses. Dans tous les diocèses, les évêques manifestent actuel
lement un souci très vif de la formation spirituelle des religieuses,condition de la fécondité de leur apostolat. Il y a là, semble-t-il,'
un ministère dans l'esprit de notre vocation.
Il est bon de rappeler que ces ministères : confession, direction
spirituelle, retraites, conférences, ont une finalité spirituelle. Ils
requièrent un envoi ou mandat des supérieurs et que les confrères,
à l'occasion de ces ministères, n'ont pas à s'immiscer dans l'admi
nistration des maisons et la direction externe des œuvres.
II. Point de vue juridique
La relation spirituelle entre les deux communautés n'entraîne pas
la dépendance de la Compagnie des Filles de la Charité vis-à-vis
de la Congrégation de la Mission, comme telle.
La Compagnie des Filles de la Charité est autonome, sui iuris,
ayant ses Constitutions propres. Elle n'est pas la branche féminine
de la Congrégation de la Mission.
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Mais la Compagnie des Filles de la Charité a eu pour Supérieur,
des les origines, le Supérieur général de la Congrégation de la Mission.
La relation entre les deux Communautés n'est pas de membro ad
membrum, sed fit per caput ad membra.
Il y a là une situation unique et originale, demandée instamment
par Louise de Marillac, et toujours reconnue par l'Eglise à travers
trois siècles d'histoire, malgré des interventions d'évêques.
Cette situation juridique a besoin d'être réaffirmée aujourd'hui.
Elle est peu comprise au niveau des prêtres et des évêques. Elle
semble contraire au Canon 500. Les paragraphes 33-35 de Christus
Dominus renforcent les pouvoirs des évêques sur les communautés
religieuses. Partout, ils manifestent un souci accru de leur formation
spirituelle et confient ce soin aux meilleurs de leurs prêtres.
A notre époque de mise en question, on peut trouver anachronique
cette situation : Pourquoi la dépendance d'une communauté vis-à-vis
d'une autorité masculine ? Pourquoi, à une époque où l'on affirme
avec tant d'insistance la liberté de la confession et de la direction,
la direction des Filles de la Charité est-elle réservée aux Prêtres de
la Mission ?
Au temps de Saint Vincent, ce fut Louise de Marillac qui, pensant
aux inconvénients d'une dépendance trop absolue des évêques,
demanda et obtint la dépendance perpétuelle vis-à-vis du Supérieur
général de la Congrégation de la Mission. Saint Vincent ne pouvait
intervenir lui-même en ce sens, puisqu'il s'agissait de sa personne
et que son intervention aurait pris l'allure d'une revendication.
Aujourd'hui, de même, c'est à la Compagnie des Filles de la Charité,
au vu de son histoire et des bienfaits retirés de la direction des suc
cesseurs de Saint Vincent, de maintenir et d'affirmer sa volonté
de rester fidèle au testament de Sainte Louise de Marillac.
L'occasion est propice, au moment de renouveler leurs Consti
tutions, puisque Vatican II demande à chaque Compagnie de rester
fidèle à l'inspiration des fondateurs et de définir ce qu'elles sont
et ce qu'elles veulent être.
L'autorité du Supérieur général sur la Compagnie des Filles de
la Charité. — Le Supérieur général n'est pas un simple conseiller
ecclésiastique. Il est Supérieur majeur, ayant pouvoir dominatif et
de juridiction sur la Compagnie tout entière et sur chaque Fille de
la Charité, qui lui fait vœu d'obéissance.
Les droits et fonctions du Supérieur général, en ce qui concerne
les Filles de la Charité, sont décrits dans leurs Constitutions.
Pour l'aider dans sa mission auprès des Filles de la Charité, le




Beaucoup de questions ont été posées au sujet des Directeurs des
Filles de la Charité :
1° Les Directeurs des Filles de la Charité, nommés par le Supérieur
général et dépendant directement de lui, l'Assemblée a-t-elle à déli
bérer sur leurs fonctions et pouvoirs ?
Ces fonctions et pouvoirs doivent-ils être détaillés dans les Consti
tutions et Statuts de la Congrégation de la Mission ?
2° Quel est le mode de leur nomination et le temps de leur mandat ?
Y a-t-il incompatibilité entre l'office de Visiteur et le mandat de
Directeur ?
Etant donné la diversité des situations, et parfois le très petit
nombre de confrères, le Supérieur général doit jouir d'une grande
latitude dans le choix des Directeurs et le temps de leur mandat.
3° Quels sont les rapports entre le Directeur et le Visiteur de sa
Province ?
Le Directeur, de par sa fonction, n'a aucun pouvoir, aucune
prérogative dans la Congrégation. En tant que confrère, il est donc
soumis au Visiteur comme les autres confrères. Mais en ce qui concerne
sa fonction, il relève du Supérieur général et doit lui rendre compte.
N'ayant aucune autorité sur les confrères, la désignation des confes
seurs des sœurs, des prédicateurs de retraite, doit faire l'objet d'une
entente amicale entre le Visiteur et le Directeur.
4° Quel est le rôle du Directeur vis-à-vis des Filles de la Charité ?
Le mot lui-même crée une certaine imprécision ou confusion.
Pour certains, le mot « Directeur » ferait croire qu'il s'agit d'un
directeur spirituel. Or, en principe, le Directeur ne confesse pas
les sœurs et, si les sœurs peuvent lui ouvrir leur âme, son rôle ne
peut se confondre avec celui de directeur spirituel personnel et le
remplacer. Il se tient au for externe, et la visite faite au Directeur,
à la retraite annuelle, ne remplace pas l'ouverture de conscience
faite au confesseur et directeur spirituel.
Le Directeur est un supérieur et un supérieur majeur pour les
sœurs qui lui doivent obéissance. Mais ses pouvoirs sont strictement
limités. Le Directeur n'a pas le gouvernement immédiat de la pro
vince qui appartient à la Visitatrice avec son Conseil, dont fait partie
le Directeur. Dans le Conseil, il a mission de veiller à ce que tout
se fasse selon le droit et les Constitutions ; mais les décisions à
prendre appartiennent au Conseil, comme les placements, change
ments, etc.
Les pouvoirs dont il jouit ont été précisés dans le « Directoire
des Directeurs provinciaux ».
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S0 On a demandé également quelle est l'autorité du Directeur
général sur les Directeurs provinciaux ?
Il n'a sur eux aucune autorité ; les Directeurs provinciaux dépendent
directement du Supérieur général. Mais le problème se fait sentir
de réunions des Directeurs provinciaux pour une mise en commun
de leurs problèmes et pour unifier leur action.
III. Point de vue apostolique
Dans l'exercice de l'apostolat et de la charité, un lien plus grand
devrait exister entre les Filles de la Charité et les Prêtres de la Mission.
Une plus grande insertion dans les œuvres des Filles de la Charité
serait un moyen d'assurer une plus grande authenticité vincentienne
aux œuvres apostoliques des deux Communautés.
Dans leurs œuvres, les Filles de la Charité sont affrontées à des
problèmes théologiques, moraux et sociaux. Par la pastorale d'en
semble, elles sont en rapport avec des prêtres, des militants, qui
pourraient les détourner de leur finalité propre et les engager sur
des voies nouvelles qui n'entrent pas dans leur vocation.
Il serait utile que des confrères soient préparés au rôle de conseil
lers théologiques et apostoliques des sœurs, qu'ils soient au courant
des idées sur le renouveau de la vie consacrée, afin d'être à même
de maintenir la communauté dans la ligne de sa vocation vincentienne.
Un soin particulier devrait être apporté par les confrères à l'éveil
et à la culture des vocations pour les Filles de la Charité. De même,
ils doivent apporter volontiers la collaboration qui leur serait deman
dée à la formation des sœurs.
Enfin, par fidélité à Saint Vincent qui, dans son œuvre d'évangé-
lisation, a lié étroitement la Mission et la Charité et qui, à l'exemple
de Notre-Scigneur, a voulu donner aux pauvres la Parole et le Pain,
ils porteront un intérêt particulier aux œuvres, plus étroitement
liées à la famille vincentienne : Dames de la Charité, Louise de
Marillac, Jeunesses mariales.
Concrètement, pour maintenir et développer l'union entre les
deux Communautés, il serait utile de mettre en place des Commissions
mixtes : Prêtres de la Mission-Filles de la Charité, soit au niveau
général, soit au niveau des pays ou Provinces.
Joseph JAMET, cm.
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La compagnie des filles de la
Charité et la Congrégation
de la Mission(1)
par la Mère CHIRON
Supérieure Générale de la Compagnie des Filles de la Charité
Je ne m'attarderai pas sur l'exposition des bases fondamentales
et juridiques des relations : Congrégation de la Mission et Compagnie
des Filles de la Charité. L'étude effectuée par les membres de la
Commission mixte est parfaitement claire et documentée. Du reste,
je suppose que ce sujet si important a dû être souvent l'objet d'études
sérieuses de votre part.
Je tiens à dire maintenant que l'Assemblée générale de la Compa
gnie désire affirmer de nouveau la dépendance de la Communauté
du Supérieur général de la Congrégation de la Mission. Dans sa
première session, elle a défini sa situation juridique : « Dans l'Eglise
de Dieu, les Filles de la Charité forment une Compagnie apostolique
et missionnaire, de Droit pontifical, soumise à l'autorité du Supérieur
général de la Congrégation de la Mission et, par privilège spécial,
exempte de la juridiction des Ordinaires. »
Le 7 février 1660, Saint Vincent écrivait à M. Jacques de la Fosse,
Prêtre de la Mission à Troyes : « Je rends grâce à Dieu des senti
ments qu'il vous a donnés touchant ce que je vous ai écrit des reli
gieuses ; j'en suis fort consolé, voyant que vous avez connu l'im
portance des raisons que la Compagnie a eues de s'éloigner de leur
service pour ne mettre d'empêchement à celui que nous devons au
pauvre peuple. Et pour ce que vous désirez être éclairci au sujet
(1) Rapport donné à la 2° session de TAsscmblée extraordinaire de la Mission,
à Rome, le 4 juillet 1969.
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qui nous a fait prendre soin des Filles de la Charité, en demandant
pourquoi la Compagnie, qui a pour maxime de ne s'occuper des
religieuses, se mêle de ces filles-ci, je vous dirai, Monsieur :
1° Nous ne blâmons pas l'assistance des religieuses ; au contraire,
nous louons ceux qui les servent comme les épouses de Notre-Seigneur
qui ont renoncé au monde et à ses vanités pour s'unir à leur sou
verain bien ; mais tout ce qui est loisible aux autres, n'est pas expé
dient pour nous ;
2° Que les Filles de la Charité ne sont pas des religieuses, mais
des filles qui vont et viennent comme des séculiers ; ce sont des
personnes de paroisses sous la conduite des curés où elles sont éta
blies. Si nous avons la direction de la maison où elles sont élevées,
c'est parce que la conduite de Dieu, pour donner naissance à leur
petite compagnie, s'est servie de la nôtre, et vous savez que des
mêmes choses que Dieu emploie pour donner l'être aux choses,
il s'en sert pour les conserver. »
Dans cette même lettre, plus loin, il ajoute : « Ceci posé, les Filles
de la Charité sont entrées dans l'ordre de la Providence comme un
moyen que Dieu nous donne de Taire, par leurs mains, ce que nous
ne pouvons faire par les nôtres, en l'assistance corporelle des pauvres
malades, et de leur dire, par leurs bouches, quelque mot d'instruction
et d'encouragement pour le salut, nous avons aussi l'obligation de
les aider à leur propre avancement en la vertu pour se bien acquitter
de leurs exercices charitables. »
Selon Saint Vincent, à cause des origines communes de nos deux
familles, ses fils ont comme une sorte de députation naturelle pour
le service des Filles de la Charité. Ils assument cette charge par le
mandat du Supérieur général qui a le pouvoir et l'autorité sur la
Communauté.
Il me semble que la place que j'occupe actuellement dans la Compa
gnie m'autorise, et même m'oblige, à vous exprimer très simplement
et très cordialement ce que la Compagnie attend de vous. Je suis
prête à vous écouter afin de savoir ce que, vous aussi, attendez d'elle.
Je comprends que nous avons des devoirs à remplir les uns envers
les autres et je puis vous assurer que ce sera toujours avec une pro
fonde reconnaissance que la Communauté travaillera avec vous.
Je sais combien il est difficile à des prêtres, surtout en pays de mis
sions, de travailler seuls. Le travail est lourd et les ouvriers peu
nombreux.
La Communauté désire très sincèrement répondre à la volonté
du Christ. L'Eglise nous trace notre ligne de conduite dans P.C. 2, b, c :
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a) Le retour aux sources par l'étude approfondie de l'esprit du
Fondateur ;
b) L'action apostolique propre des Instituts et leur participation
à la vie de l'Eglise.
Pour répondre pleinement à la volonté de Dieu qui s'exprime
par l'Eglise, nous avons besoin de votre concours.
a) Retour aux sources
Affirmation de la spiritualité vincentienne dans la Compagnie
Je crois que c'est là le point le plus important pour nous. La force
et l'unité de la Compagnie sont dans son Esprit. La Congrégation
de la Mission a son avenir entre ses mains et est, en partie, respon
sable de sa réponse à l'Eglise.
J'aborde de suite la question si importante de la Confession et
de la direction spirituelle.
Vous connaissez certainement mieux que moi la situation d'un
grand nombre de sœurs qui travaillent dans les œuvres aujourd'hui.
Les difficultés de leurs tâches ne sont certainement pas les mêmes
partout, mais ne pouvons-nous pas prévoir que le développement
accéléré de la technique et les moyens de communication sociale
feront qu'un jour viendra, peut-être pas très lointain, où leur parti
cipation aux engagements apostoliques poseront pour toutes des
problèmes nouveaux et multiples ?
Dans différents pays, elles sont déjà insérées dans le monde ouvrier,
dans des quartiers non christianisés ou déchristianisés, elles sont
en contact direct avec le clergé, les militants ; elles subissent forcé
ment l'influence du milieu où se déroulent leurs activités.
Où trouveront-elles le soutien indispensable à leur équilibre spi
rituel et psychique ? En partie dans la Communauté, au sein d'une
famille unie, heureuse, ouverte, accueillante, cela n'a pas de doute,
mais cela n'est pas tout et ne résoud pas tous les problèmes. Il y a
des doutes, des tentations, des difficultés qui ne peuvent être dissipées
qu'au confessionnal, dans une communication sincère et simple,
car c'est l'Esprit du Seigneur qui intervient et c'est le prêtre qui
en est l'organe. A l'heure actuelle, nos sœurs sont plus exigeantes ;
en généra], elles sont plus cultivées, les œuvres aussi sont différentes
dans bien des Provinces, et il y a tout un ensemble d'idées et une
mentalité nouvelle qui créent des problèmes qui étaient inconnus
il y a vingt ans. Elles ont besoin d'une sérieuse direction spirituelle,
elles la désirent et la cherchent.
Je crois que le Droit Canon laissera plus de liberté aux religieuses
pour choisir le confesseur et le directeur de leur convenance. Je
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pense qu'il y a là un danger, et il est très désirable que nos sœurs
puissent trouver dans la Congrégation, des prêtres sages, prudents,
saints et savants, comme les désirait sainte Thérèse d'Avila, afin
qu'elles puissent trouver dans cette direction spirituelle la ligne de
conduite qui assurera, non seulement leur progrès spirituel et la
sanctification de leurs âmes, mais aussi la conservation de l'esprit
de nos fondateurs. C'est ce que l'Eglise désire et qui est indispen
sable pour nous si nous voulons conserver l'unité d'esprit dans la
Compagnie.
Les retraites. — Dans quelques Provinces où les missionnaires
sont trop peu nombreux, les Visitatrices ont demandé la permission
pour que des prêtres appartenant à d'autres Communautés, puissent
prêcher une ou plusieurs retraites. Nous avons des sœurs qui de
mandent la permission de faire la retraite annuelle avec d'autres
religieuses. Nous ne devons pas rejeter systématiquement ces possi
bilités de contacts et de collaboration avec d'autres Communautés,
mais nous ne pouvons pas ne pas reconnaître que les retraites annuelles
sont des temps privilégiés de ressourcement dans la spiritualité vin-
centienne. Toutes les sœurs désirent que les retraites soient prêchées
par les missionnaires.
Conférences spirituelles. — II y a aussi les Conférences que MM. les
Directeurs ou les missionnaires délégués par eux, donnent aux sœurs.
Elles les apprécient beaucoup, sont très heureuses d'en profiter et
quand, à cause d'un travail surchargé, elles en sont privées, elles
le regrettent profondément.
Formation. — Je ne veux pas m'étendre sur le point si important
de la formation des sœurs du Séminaire, et je remercie très vivement
les missionnaires qui ont pris à leur charge les conférences aux jeunes
sœurs : sœurs du séminaire, jeunes sœurs de S ans, de 10 ans, sessions
de recyclage de toute sorte, etc.
b) L'action apostolique propre des instituts et leur parti
cipation à la vie de l'Eglise
Si nous avons besoin des missionnaires pour notre vie spirituelle,
nous n'en avons pas moins besoin pour l'efficacité de notre action
apostolique dans l'Eglise.
La situation de la Communauté dans le monde entier la compromet
sérieusement. Nous avons entre nos mains des œuvres multiples et
complexes. Il nous faut aussi répondre à des exigences nouvelles,
beaucoup de problèmes se posent, de difficile solution. Nous avons
des révisions à faire afin de répondre toujours mieux au service des
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pauvres. Pour faire face à toutes les exigences professionnelles, les
visitatrices et les sœurs sentent la nécessité d'avoir, dans les Conseils
provinciaux, des conseillères libérées de toute autre occupation,
aidées de conseils techniques capables d'étudier les problèmes qui
se posent et se multiplient : problèmes d'ordre moral, professionnel,
administratif, etc. Elles devront certainement, dans un temps plus
ou moins long, organiser dans les Provinces des commissions per
manentes pour l'éducation, les hôpitaux, le service social, la for
mation, etc.
L'Assemblée de 1968 a formulé un souhait : « Que les Filles de
la Charité, avec la collaboration experte des Lazaristes, établissent
un Centre de Recherches et d'Etudes au niveau du Généralat. »
Ce souhait répond à ce que je vous indique en ce moment. La
socialisation du monde, de tous les organismes caritatifs, nous oblige
à étudier tous les problèmes, non seulement à l'échelle provinciale,
mais aussi mondiale. Vous comprenez alors combien utiles et néces
saires sont vos directives, vos suggestions, l'apport de votre colla
boration experte.
Entre toutes les activités qui viennent s'ajouter aux œuvres tradi
tionnelles dont nous sommes chargées, je dois signaler les Confréries
de la Charité fondées par Saint Vincent. Bien que nous n'en soyons
pas chargées directement, nous y avons cependant un rôle à remplir
dans bien des circonstances ; les Louises de Marillac qui prendront
peut-être en France et autre part un nouvel essor, grâce à la fusion
qui vient de se réaliser avec les membres de la Société de Saint Vincent
de Paul.
Nous avons aussi les Jeunesses mariâtes qui posent un grave pro
blème dans toute ou presque toute la Communauté. Une étude doit
être faite, elle est très difficile, car ce Mouvement qui répondait
parfaitement bien aux nécessités de la jeunesse d'il y a vingt ou
trente ans, se trouve maintenant complètement dépassé, au moins
dans beaucoup de pays. Et pourtant, la Sainte Vierge nous a confié
cette jeunesse. Le Père Buhigas, Directeur national des Jeunesses
mariales de France, terminait sa conférence sur le « Mouvement
mariai à l'heure de Vatican II », pendant les Journées d'Etudes
de novembre 1968 : « Nous vivons une heure providentielle. Les
tentations de dispersion, les chants de sirène surgissent un peu par
tout. Aux heures d'agonie, c'est-à-dire aux heures de combats su
prêmes, c'est toujours vers la mère que se tournent les regards angoissés... A cause de cela, nous croyons aujourd'hui plus que jamais
à notre Mouvement. Il devra être différent, mais toujours fidèle à
ses origines. Il demandera réponse valable aux appels des jeunes
dans la mesure où il saura rester attentif aux réalités changeantes.
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Dans l'attention au réel, se manifesteront les exigences de continuelle
conversion. Les structures institutionnelles évolueront. Dans la
mesure de notre fidélité à ces évolutions, nous témoignerons notre
fidélité à l'action de l'Esprit. »
Vous voyez, Messieurs, que la Communauté a besoin de vous,
et je suis très certaine que si nos jeunes, grâce à votre dynamisme,
répondent à l'appel de la Vierge, les vocations surgiront plus nom
breuses, les ouvrières se prépareront, et un jour, vous aideront là
où le manque de personnel limite votre action près des pauvres.
Je ne puis terminer sans remercier très sincèrement notre Supérieur
général. Sa droiture, l'attention qu'il porte à toutes les affaires de
la Compagnie, sa sérénité, la justesse et prudence de son jugement,
son esprit surnaturel et profondément vincentien, sont une garantie
de sécurité pour la Communauté.
Je remercie aussi très sincèrement M. Jamet et, en sa personne,
tous les Directeurs provinciaux des sœurs qui remplissent leur tâche
avec intérêt, efficacité et amour à la Compagnie et, d'une façon
générale, à tous, un merci très sincère et reconnaissant pour tout
le bien réalisé par vous dans la Communauté.
R. M. Christiane CHIRON
Supérieure Générale
des Filles de la Charité
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Les charités
de Saint Vincent de Paul(1)
par Madame Colette DUBOIS
Introduction
Bien qu'impressionnée par votre imposante Assemblée, pennettez-
moi de vous dire combien nous sommes heureuses d'être parmi vous.
Je vous le dis, en notre nom bien sûr, mais surtout au nom de
toutes celles que nous représentons. Nous vous sommes très recon
naissantes de nous avoir donné l'occasion de participer à vos tra
vaux et de faire entendre notre voix. Nous en remercions spécialement
le Père Richardson et son assistant, le Père Benoît.
Qui sommes-nous ? Que recouvrent les mots « Association inter
nationale des Charités de Saint Vincent de Paul » ?
Pour donner à ces questions une réponse aussi près que possible
de la vérité, nous avons fait une enquête assez hâtive, mais relati
vement fouillée, auprès des 42 pays où nous avons un ou des groupes.
Sur 70 questionnaires envoyés, 35 réponses nous sont revenues,
représentant 19 des 42 pays consultés et trois quarts de nos membres.
Un groupe de travail restreint, réunissant des femmes de quelques
pays d'Europe, a eu l'occasion d'analyser ces réponses, ce qui facilite
grandement ma tâche auprès de vous.
I. ÉTAT DE FAIT
1° Importance, âge et milieu social
Notre association réunit, pour le moment, entre 450 et
500 000 femmes qui, sous des noms divers, à l'exemple de Saint Vin
cent de Paul et dans l'esprit de son œuvre, essayent de porter un
témoignage de l'amour du Christ.
(1) Rapport donné à la 2e session de l'Assemblée générale extraordinaire
de la Mission, à Rome, le 2 juillet 1969.
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Sous des noms différents ; en effet, certains pays d'Europe (Alle
magne* France et Belgique), ont jugé bon de prendre une dénomi
nation plus familière aux nommes de notre temps et de leur pays.
Et ceci, afin de voir disparaître des préjugés qui ont eu, malheu
reusement, un fondement. « Dames de Charité » étaient, dans ces
pays, synonymes de vieilles dames, de bourgeoisie au sens péjoratif
du mot, de paternalisme xix° siècle. Clients (c'est-à-dire les personnes
en difficulté qui viennent à nous), jeune clergé, jeunes générations,
instances politiques et civiles, partagent encore ce préjugé.
Représentant seule notre Association à la dernière Conférence
des O.I.C., plusieurs participants m'ont dit leur joie de voir une
femme plus jeune, plus moderne, ayant encore des responsabilités
familiales, comme déléguée des Charités de Saint Vincent.
Je ne dois même pas m'excuser auprès de notre Présidente adintérim,
la baronne de Fréville, de cette réflexion qui peut vous sembler déso
bligeante. Elle, mieux que quiconque, la comprend, car elle a main
tenu, durant de longues années, contre vents et marées, le lien qui
nous unissait. Et nous ne la remercierons jamais assez.
En réalité, qui sont ces quelque 500 000 femmes ? Des catholiques,
bien sûr. Mais, comme dans de nombreuses organisations catholiques,
certains pays ont, dans leurs groupes, des chrétiennes et même des
non-chrétiennes. Si elles ne sont pas « invested », comme diraient
nos amies américaines, elles n'en sont pas moins de précieuses colla
boratrices, respectueuses de notre foi.
Elles appartiennent, en très grosse majorité, à la classe moyenne
et bourgeoise. Très peu sont de milieu ouvrier, tiès peu de milieu
rural, et peu aussi font partie de l'aristocratie.
A travers le monde, même uniformité d'âge, même uniformité
de milieu social. Cet état de fait n'est pas pour nous surprendre.
Avant 40 ans, la femme a peu de temps libre, puisque ses charges
familiales l'absorbent, et ceci de plus en plus.
Après 40 ans, à ce moment où ses capacités d'intelligence et de
créativité atteignent leur plein développement, elle retrouve un
certain temps libre. L'expérience humaine, de quinze-vingt ans consa
crés à ses propres enfants, lui donne un atout précieux dans les
tâches que lui offrira une collaboration à notre œuvre.
Nous n'arriverons pas, du moins dans les décades à venir, à rabaisser
nettement l'âge moyen des membres de nos associations.
Nous faisons partie de la classe moyenne. Et certains nous le
reprochent Sans vouloir tirer quelque orgueil de l'appartenance à
une classe sociale, il faut reconnaître que nous disposons plus faci
lement de temps libre, parce que la nécessité de redevenir économi
quement actives est moins grande, parce que nous sommes, malgré
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tout, moins indispensables dans les ménages de nos enfants ; et enfin,
nous possédons généralement un certain bagage culturel. Sans un
minimum de formation, il devient bien difficile d'aider ceux qui
viennent à nous et qui ont surtout besoin d'être reconnus comme
hommes.
2° Recrutement
La classe moyenne va et ira en s'élargissant de plus en plus. Cepen
dant, ne nous leurrons pas : le recrutement est difficile, même très
difficile pour la quasi-totalité des pays. Des raisons identiques sont
invoquées sous toutes les latitudes : les femmes d'aujourd'hui man
quent de temps, de générosité, de valeurs spirituelles, d'intérêt pour
les autres.
Elles ont peur d'un engagement qui dépasse le coup de main
occasionnel. Et là, nos associations ne sont pas les seules à souffrir
d'un mal assez alarmant. Pourquoi les femmes se désintéressent-
elles tant de la gestion de leur cité, de leur pays ? Pourquoi, lorsqu'elles
en auraient la possibilité, refusent-elles de mettre au service de la
communauté avec laquelle elles vivent, leurs dons et leurs talents ?
Certains pays aussi soulignent le manque d'encouragement de
la part du clergé et le trop grand nombre d'organisations de toutes
sortes. Enfin, et j'ajoute qu'un seul pays a eu le courage ou la lucidité
de cet aveu, nos associations sont trop vieilles. C'est la seule auto
critique que nous a révélée l'enquête que nous venons de faire.
( II est bien évident que le phénomène général de récession dans
l'Eglise nous atteint également. Mais, comme pour l'Eglise, la qualité
— me semble-t-il — compense le nombre.
Il aurait été intéressant de demander dans notre enquête combien,
parmi les membres, avaient poursuivi des études jusqu'au niveau
supérieur. A mon avis, il y en a très peu. Au-dessus de 50 ans, les
femmes diplômées universitaires sont très rares. Cependant, je tiens
à attirer votre attention sur ce point, parce que, parmi les jeunes,
les femmes de formation universitaire ne sont pas du tout attirées
par les organisations traditionnelles de l'Eglise, qu'elles soient cari-
tatives ou apostoliques. La charité n'a pas besoin de diplômes, mais
elle a besoin d'avoir, parmi celles qui œuvrent en son nom, des
personnes intelligentes et spécialisées. Notre association doit avoir
quelques femmes capables de se faire entendre valablement dans le
dialogue avec les différentes sociétés et avec l'Eglise. Et elle doit
avoir aussi des femmes capables d'organiser, d'orienter, de former,





Ce demi-million de femmes de tous pays — et c'est là un des signes
tangibles de l'unité de nos associations — ont des activités très
similaires. Bien sûr, suivant les lieux, chacune de celles-ci prend
une expression originale. Et nous regrettons toutes de n'avoir que
très peu d'occasions d'échanger et de confronter nos expériences.
Tous les pays se soucient des familles à problèmes et des personnes
âgées ; presque tous aussi des malades, des femmes abandonnées
et des mères célibataires.
Vous savez mieux que moi quels sont les problèmes des familles
d'aujourd'hui ; ils sont à la fois neufs et éternels, et ils vont, du
fait des familles dites nucléaires, vers une plus grande multiplicité
et une plus grande complexité. Nous retrouvons, dans le monde
entier, les différences parfois douloureuses de génération, les dissen
sions des ménages, les méfaits de l'alcoolisme, les séquelles malheu
reuses de l'endettement, le surmenage des mères de famille.
Les malades sont visités chez eux, à l'hôpital. Certaines d'entre
nous en font leur spécialité et s'occupent exclusivement, par exemple,
soit d'handicapés physiques ou mentaux, soit de personnes atteintes
de maladies incurables, comme la sclérose en plaques.
Pour les personnes âgées, nombreuses sont nos associations qui
ont créé des amicales, des clubs et qui cherchent de plus en plus
à faire animer ceux-ci par les pensionnés eux-mêmes. Des séjours
de vacances sont organisés. Un gros effort est fait pour tenter de
maintenir les personnes âgées dans une forme physique aussi bonne
que possible, ce qui nous a amenées à nous familiariser avec cer
taines techniques de gymnastique et à la diététique.
Femmes abandonnées et mères célibataires sont aidées autant que
faire se peut. Le travail le plus long et le plus difficile est de leur rendre
confiance en elles et de surmonter le mépris de toute société, mépris
généralisé pour celles qui n'ont pas réussi à retenir leur mari et
pour celles qui n'ont pas réussi à se faire épouser. Il faut aussi les
aider à trouver un travail. Pour elles, comme pour les veuves et
les célibataires, nous déplorons, je pourrais dire chaque jour et
sous toutes les latitudes, combien elles y ont mal été préparées.
Sans qualifications, elles devront se contenter des plus bas salaires,
ou des plus petits appointements, quelles que soient leurs charges.
L'Europe, et quelques grandes nations comme les U.S.A., le Brésil
et le Mexique, ont maintenant parmi leurs clients habituels, les ina
daptés sociaux. Ce terme recouvre une réalité mal délimitée. Nous
77
MISSION ET CHARITÉ
sommes tous, dans une certaine mesure, des « inadaptés sociaux »,
car nous nous plaignons du bruit, des difficultés de la circulation,
de la foule trop nombreuse des transports en commun. Aujourd'hui,
des hommes, des femmes et des enfants sont incapables de sur
monter les inconvénients d'une société trop peuplée et trop anonyme,
et ils rejettent tout de cette société. Certains s'isolent complètement,
d'autres veulent vivre sans loi. L'indépendance de nos associations
vis-à-vis de la machine étatique nous facilite leur approche et nous
permet de devenir le lien entre cette société et ceux qui en sont les
victimes.
Quelques pays s'occupent des détenus. Cette tâche, de tout temps,
a été difficile, mais combien nécessaire. On ne mesurera jamais assez
le bienfait de ces courts instants où un homme ou une femme ne
sont plus vus et écoutés comme « prisonnier numéro matricule un tel »,
mais comme une personne, c'est-à-dire un être libre malgré les bar
reaux. Les familles de détenus méritent aussi toute notre attention.
Enfin, le jour où la peine a été purgée, les grosses difficultés com
mencent pour nos clients, et donc pour nous également.
Les migrants sont une spécialité européenne ! Leur logement,
leur adaptation, l'apprentissage de la langue, l'alphabétisation par
fois, sont autant d'occasions d'entrer en contact avec eux. Nous
pensons aux problèmes cruciaux que rencontrent les femmes. Je
pourrais vous raconter, par exemple, l'épreuve de femmes afri
caines musulmanes, retrouvant leur mari en Europe après une sépa
ration assez longue.
Les jeunes, en tant que jeunes hors du cadre familial, c'est-à-dire
les enfants orphelins, abandonnés, ou dont les parents ont été privés
de la puissance parentale, ou enfin les enfants qui relèvent du juge
et du procureur, sont aussi l'objet de l'activité de certainesassociations.
Presque tous les pays ont encore des vestiaires. Cette forme d'aide
commence à perdre son caractère paternaliste. Vous pouvez trouver
des vestiaires, mais ils sont encore trop rares, qui sont devenus de
plaisants magasins où vous ne verrez que des vêtements en parfait
état, où toutes les retouches seront faites par des personnes qualifiées,
où votre achat — car il vous faudra payer, mais une somme très
modique — sera emballé avec autant de soin et de goût que dans
toutes les boutiques de la ville, ceci toujours dans le souci de res
pecter la dignité de chaque homme.
Il y a encore des ouvroirs. Cette activité qui semble désuète et peu
rentable aux occidentaux est, je pense, encore très valable dans
quelques pays.
D'autres ont des crèches, des garderies d'enfants. L'insuffisance
de l'équipement de toutes les nations en ce domaine est notoire.
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Et comme c'est là une tâche sans fin et terriblement absorbante,
celles qui s'y consacrent sont à admirer.
Je citerai encore une activité signalée par un pays : les répétitions
scolaires. C'est là un service nouveau et qui pourra et devrait, me
semble-t-il, prendre une grande extension. Il est compatible avec
nos heures de disponibilité, et permettrait d'établir avec les jeunes
et avec leur famille, un contact personnel très vite assez profond.
2° A qui vont ces activités ?
A tous ceux qui nous le demandent.
Nous avons posé cette question dans notre enquête par souci
d'oecuménisme. Et ce fut l'occasion, pour l'Allemagne et pour
l'Irlande, de nous dire combien il leur était pénible de ne jamais
avoir l'occasion d'aller vers des non-catholiques. En effet, les com
munautés y sont là tellement fermées sur elles-mêmes, qu'aucun
membre d'une communauté ne fera jamais appel à l'autre commu
nauté.
Une autre évolution heureuse à souligner : les vieux préjugés qui
obligeaient nos grand-mères à refuser l'aide aux personnes en situa
tion morale irrégulière tendent à disparaître.
3° Collaboration avec les travailleurs sociaux profes
sionnels
Cette longue énumération de nos activités a peut-être éveillé en
vous une résonance triomphaliste. Ne croyez pas que toutes nos
associations assument tous ces services, dans chaque continent,
dans chaque région. Nous faisons face à des besoins qui ne sont
pas uniques, mais pour lesquels nous recevons des appels et auxquels
nous pouvons répondre, grâce à un minimum d'organisation et de
personnes compétentes.
Si j'ai tenu à récapituler nos différents champs d'activités, c'est
en partie pour vous expliquer pourquoi, de plus en plus, nous devons
nous assurer la collaboration des spécialistes qui sont les travail
leurs sociaux. Sous ce terme, je comprends aussi bien les infirmières,
les médecins, les instituteurs et professeurs, que les assistantes sociales
et les aides familiales ; puisque les premiers, comme les seconds,
ne peuvent pas séparer l'être humain des soins à donner ou du savoir
à transmettre.
A l'heure actuelle, la charité, l'amour, ne peuvent se contenter
de bonnes volontés et de gestes empiriques. Les techniques des
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sciences humaines sont aussi valables pour nos associations que
pour les grandes entreprises, ou jes hôpitaux d'Etat.
L'ayant compris, plusieurs associations se sont assuré les services
de professionnels, comme les assistantes sociales et les aides fami
liales, à temps plein ou à temps partiel. Ce qui a été et est encore
l'occasion de pas mal de drames de conscience : « L'argent des
pauvres est pour les pauvres. Nous sommes toutes bénévoles »,
est-il proclamé couramment d'un ton glorieux.
Prévoir la rémunération d'une assistante sociale semble encore
une hérésie pour certaines de nos membres. Et pourtant, l'argent
des pauvres, récolté non sans peine pour eux, n'a-t-on pas aussi
à le faire fructifier ?
D'un pays à l'autre, les situations sont différentes. Je pense, par
exemple, à la France ou les mairies ont des assistantes sociales qui
sont généralement prêtes à collaborer avec nous. Cependant, nous
avons trop tendance à minimiser l'apport des travailleurs sociaux,
tant dans les tâches qui nous incombent, surtout dans ce qui dépasse
le dépannage matériel, que dans l'animation et la formation d'un
groupe de Charité.
Et l'on comprend la méfiance des professionnels vis-à-vis des
bénévoles, vis-à-vis des dames d'œuvre ! Ils n'ont eu que trop d'oc
casions de se plaindre d'interventions intempestives, tout comme
nous regrettons amèrement le geste facile du don en argent, ce geste
qui soulage la conscience d'une bonne âme ou d'un curé de paroisse,
et permet de se débarrasser sans peine de la présence gênante d'un
solliciteur, sans apporter une solution réelle et respectueuse de la
dignité.
4° Formation
Vous sentez aussi que la collaboration avec des travailleurs sociaux
professionnels ne suffit pas. Des activités si variées et si complexes
exigent des exécutants expérimentés. Nous voyons heureusement nos
associations se soucier de la formation de leurs membres. A côté
de la formation spirituelle sur laquelle je reviendrai, presque tous
les pays importants prévoient, autant que faire se peut, une formation
sociale et des cours de relations humaines. A côté de la connaissance
des principales lois sociales et des nombreux services mis à la dis
position des citoyens par l'Elat ou par des organismes privés, nous
avons à savoir ce qu'est le travail en équipe, ce qu'exige la discrétion,
ce qu'est un entretien non directif ; nous avons à connaître les limites
de la tâche qui nous est demandée, les moyens de la mener à bien,
les responsabilités que l'on peut prendre.
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Celles qui auront à diriger des groupes, devront aussi s'initier à
l'art du leadership, avoir un minimum de sens de l'organisation,
de l'administration. Il nous faut, de plus, des femmes capables de
tenir les comptes, de faire un bilan et des prévisions budgétaires.
Les relations humaines sont au programme de quelques pays.
Non pour farcir nos têtes de belles théories, mais bien pour nous
permettre de respecter le mieux possible celui qui nous aura appelées»
11 ne faut pas être intellectuelle pour appliquer les grands principes
de base que Cari Rogers décrit dans son livre : Le Développement
de la personne. Partant de nos exemples de vie, il est assez facile
de savoir quand nous avons vraiment écouté, quand nous sommes
dignes de confiance et quand nous voyons réellement l'autre comme
une personne en devenir. Nous ne faisons alors que retrouver l'Evan
gile, les leçons du Christ en termes du xxe siècle, décortiquées et
explicitées ainsi que le demandent nos esprits rationalisants.
Toute cette formation, nous essayons de la donner à travers des
cours, des réunions, des notes, des bulletins. Chaque pays a son
rythme, sa formule. En Belgique, par exemple, nous organisons des
courts ouverts à tous ceux qui veulent faire de l'entraide ; ces cours
— mixtes — sont généralement suivis par une majorité de personnes
qui ne sont rattachées à aucun mouvement caritatif.
Les publications posent un gros problème. Pourtant, ce n'est qu'à
un rythme régulier et suivant un certain plan, que nous puissions
faire passer une formation spirituelle et sociale ; et cela est une force.
Neuf pays ont un bulletin ; dans deux seulement, celui-ci est reçu
par tous les membres ; l'implication financière semblant effrayer
les autres.
Si ces revues ne sont pas lues, ces dépenses d'impression et de
matière grise, sont évidemment inutiles. Nous sommes déjà inondés
de papiers... Seule une publication attrayante et valable a une raison
d'être. Et ce n'est pas facile !
5° Comment voyons-nous nos activités ?
Pour clore ce chapitre de nos activités, je voudrais encore vous
dire ce que sont ces activités pour nous, et vous décrire l'esprit
dans lequel nous les menons.
Notre enquête posait à ce sujet des questions dont les réponses
n'ont peut-être pas toute la valeur que nous leur attribuons ; mais
ces questions, dans notre esprit, devaient susciter la réflexion de
femmes souvent très prises par des problèmes trop nombreux. Peut-
être l'une ou l'autre association nationale posera-t-ellc à ses membres
les mêmes questions :
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a) Comment considérons-nous nos activités dans notre groupe de
charité ?
A cette question, nous proposons un échantillon de réponses
permettant des nuances et aucune ne voulant avoir un sens péjoratif.
Deux pays avouent que, pour quelques-unes de leurs membres,
leurs activités sont un passe-temps. C'est une bonne chose, à l'heure
actuelle, de pouvoir offrir à des femmes sans but, sans responsa
bilités, un éventail d'occupations qui ne sont pas à dédaigner.
Dans six pays, les membres se sentent moralement obligées, par
leur situation sociale, de faire partie d'un groupement de charité ;
c'est heureux. Pour certaines femmes, c'est aussi une manière de
tranquilliser leur conscience. Mais nous ne savons pas en quoi ces
consciences avaient à être tranquillisées... Comprendre et accepter
un appel du Seigneur, dire « oui » à une vocation, amène la paix
avec soi-même.
Deux réponses ont recueilli ensemble la grosse majorité des suf
frages : nos activités sont considérées comme engagement d'Eglise
et comme une réponse à l'appel du Christ. Un seul questionnaire
ne retient que la première — engagement d'Eglise — tandis que
cinq pays soulignent uniquement la seconde, c'est-à-dire une réponse
à l'appel du Christ. Il y a là une nuance qui indique, peut-être,
une certaine évolution.
Enfin, dans cet éventail de réponses, nous proposions l'alternative :
un travail avec la conscience professionnelle que cela impose.
' Six pays, d'Amérique latine et d'Europe, considèrent leurs activités
comme un travail, ce qui ne les empêche pas d'y voir, en même temps,
un engagement d'Eglise ou une réponse à l'appel du Christ.
Nous pouvons nous demander, vu le peu de succès de cette alter
native : n'avons-nous donc pas toutes à mettre dans nos activités
la même conscience que dans une profession ? Le bénévolat peut-il
donc se passer de conscience professionnelle ?
b) Esprit de Vutilisation des moyens :
Une autre série de réponses était proposée à une question qui
devait nous permettre de deviner un peu l'esprit dans lequel nous
accomplissons notre part de travail social.
Treize pays sur dix-neuf entreprennent leurs activités suivant les
méthodes traditionnelles. Vous vous direz peut-être que cela ne veut
pas dire grand-chose. Je voudrais avoir une telle réaction, mais ne
peux m'empêcher de frémir en imaginant les bons de pain, de charbon,
les billets de 100 F, les colis de nourriture que sous-entendent les
méthodes traditionnelles, et je ne peux pas non plus m'empêcher
de penser que, si Saint Vincent de Paul avait respecté la tradition
de son temps, il n'aurait pas été canonisé et nous ne serions pas ici.
82
DOCTRINE
Bien entendu, nous trouvons, à côté du désir de dépanner par
une aide matérielle, le souci de remonter aux causes de la misère
et surtout le souci d'aider la personne à surmonter elle-même ses
problèmes en respectant sa dignité. La réponse « en permettant ou
suscitant les expériences nouvelles » recueille l'adhésion de 10 pays
sur 19. Nous ne sommes donc ni très audacieuses, ni très imaginatives.
III. COLLABORATION AU MONDE
1° Les charités et les autres organisations
L'homme ne vit pas seul, les petits groupes non plus. Nous ne
pouvons ignorer la société qui nous entoure, quelle que soit l'appar
tenance philosophique ou religieuse de ceux qui vivent avec nous.
Partie d'une société, il est normal de nous demander si nous
sommes bien participants de cette société, c'est-à-dire si, dans un
échange réel, nous prenons et donnons ce que nous avons à prendre
et à donner.
La description de notre dimension temporelle serait incomplète
sans cette dernière recherche.
De plus en plus, nous collaborons, soit régulièrement, soit occa
sionnellement, avec des organisations gouvernementales ou non
gouvernementales, et ceci, dans tous les pays où nous avons des
Charités actives.
Plusieurs groupes reçoivent des subsides de l'Etat, ils sont recon
nus d'utilité publique, ou comme faisant de l'éducation permanente.
La collaboration avec les organisations non gouvernementales
nous ouvre un grand champ d'action. Elle nous permet de procurer
à nos clients de meilleurs services et de pénétrer dans des milieux
qui pourraient nous ignorer. De plus, elle évite les doubles emplois
et crée un réel climat d'entraide.
Aussi, à l'exemple de Saint Vincent et de ses disciples, dans quelques
pays — S sur 19 — nous avons abandonné à d'autres des activités
qui, sans nous, n'auraient peut-être jamais vu le jour, et que nous
ne pouvions plus développer comme il convenait, faute de personnes
et de moyens (ex. : des centres sociaux, des clubs ou organismes
de vacances pour les personnes âgées...).
Cette idée a dû paraître assez saugrenue à certains groupes :
pourquoi abandonner ? Pourtant, 11 pays sur 19 commencent actuel
lement de nouvelles activités en sachant très bien qu'elles seront




A côté de cette collaboration officielle, une autre tâche nous
incombe. Informer la société des besoins, des misères matérielles
et morales, et alerter les responsables de la vie économique et poli-
tique.
Treize pays se préoccupent de cette information au plan local
ou national. L'ignorance des hommes sur ce qui se passe et se vit
parfois à 100 mètres de chez eux est ahurissante. On ne regarde
plus un paysage familier, on ignore son voisin, ou on a pris l'habitude
de le voir malheureux.
Je signale que Malte s'en remet au « National Council of Women »
pour cette tâche. C'est là une collaboration peut-être trop souvent
dédaignée.
Si nous appelons, dans de nombreux pays, l'attention des
responsables économiques, nous essayons bien moins souvent d'aler
ter les responsables politiques. Pourtant, suivant l'expression de
Mgr Rodhain, « n'avons-nous pas aussi à être les porte-parole de
ceux qui n'auront jamais la parole ? »
Ce dernier volet de nos activités temporelles est très difficile pour
nous. Au nom de l'humilité, nous péchons par modestie. Parler
pour les autres, c'est aussi parler de nous ; or, généralement, nous
poursuivons notre œuvre silencieuses et souvent impuissantes. Du
reste, en tant que femmes, il n'est pas aisé de se faire entendre,
même par ceux qui nous sont proches. Dans ce souci d'information,
un pays nous avoue qu'il porte autant ses efforts sur l'Eglise que
sur la société.
3° Visage de la misère et besoins actuels
Nous avons demandé à chaque pays de tracer le visage de la misère
tel qu'ils le voient à travers leurs activités. Le résultat est assez
saisissant.
Les Etats-Unis avaient reçu deux questionnaires ; les deux réponses
(il n'a pas dû y avoir concertation, vu le peu de temps imparti) sont
identiques. Parmi huit points, un seul est retenu : le visage le plus
marquant de la misère dans le pays le plus riche du monde est la
FAIM. En réfléchissant, nous l'admettons, mais nous ne l'aurions
pas pensé. Bien sûr, d'autres pays citent aussi la faim : Ceylan,
Malte, le Mexique et le Brésil, et même la France. L'analphabéti-
sation est retenue par le Tiers Monde ; tout comme le sous-dévelop
pement qui est cependant nommé par la Belgique, étant donné les
nombreux émigrants. La maladie revient dans presque toutes les
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réponses. Le sous-prolétariat dans sept pays, dont la France, l'Es
pagne, la Belgique. L'isolement est un visage très européen, mais
qui touche aussi des grands pays comme le Mexique, le Brésil. L'ano
nymat d'une société qui dépersonnalise, touche l'Allemagne, le
Luxembourg et la Belgique, trois pays où les législations sociales
avancées s'adressent à des situations et non à des personnes. Enfin,
le manque de valeurs spirituelles caractérise aussi le visage de la
misère dans 12 nations sur 19.
A côté de cette description, nous avons voulu connaître quelques
besoins concrets dont personne ne se soucie, qui nous préoccupent
et auxquels il faudra répondre. La liste en est longue. Je vous en
citerai quelques-uns sans vous en rappeler l'origine :
— L'aide aux malades psychiques ;
aux femmes alcooliques ;
aux handicapés adultes et malades chroniques ;
aux détenus, ex-détenus et leur famille ;




— Le « gap » entre les riches et les pauvres ;
— La situation alarmante des petits rentiers, etc.
On nous a fait remarquer que beaucoup se soucient de beaucoup
de choses, mais de façon désordonnée, sans coordination, sans persé
vérance suffisante. Et, suivant les événements, on abandonne un
objectif pour en prendre un autre. On touche à tout, mais rarement
à fond !
IV. COLLABORATION A L'ÉGLISE
ET A LA FAMILLE DE SAINT VINCENT
Dans cette énumération de besoins sans réponse, bien des pays
nous ont parlé de besoins spirituels sans bien les préciser malheu
reusement.
Nous arrivons ainsi, après ce très long développement, aux deux
autres dimensions ou caractéristiques qui compléteront la description
de ce que nous sommes.
Nous sommes d'Eglise, et plus particulièrement, nous faisons partie
de la famille de Saint Vincent. Ces deux appartenances nous donnent




Nous sommes d'Eglise : nos activités temporelles sont entreprises
dans une aire géographique bien déterminée, qui est souvent la
paroisse ou le doyenné. Localement, il est de notre devoir de nous
intégrer dans la pastorale des paroisses. Nous avons à faire nos
preuves, car la place du caritatif dans la pastorale est mal délimitée.
Si nous rencontrons l'opposition systématique d'un curé, notre
position devient intenable et, généralement, nous disparaissons. Le
Christ ne conseillait-il pas à ses disciples de ne pas s'incruster ?
De même, comme nous devons pouvoir répondre à l'appel d'un
évêque, ou à le susciter, nous avons aussi à respecter ses plans, à
y intégrer les nôtres et à prendre notre part dans des engagements
communs.
Nous le savons, et toutes nous essayons de concilier les points
de vue différents.
Nos relations avec le clergé et la hiérarchie sont généralement
bonnes, sauf exceptions inévitables, tant au plan local qu'au plan
national. Nous avons souhaité savoir ce qu'étaient ces relations.
Dans une douzaine de pays, le clergé anime nos associations et leur
apporte une réelle collaboration. Dans 8 autres, il assume aussi
une fonction de « direction » ; ce mot, il est vrai, prête à confusion.
11 serait cependant dommage que la responsabilité de l'action sociale
reste encore longtemps le fait du prêtre, puisque nous pensons être
capables de remplir celle-ci. Enfin, 3 pays nous disent que le clergé
souhaite voir nos groupes de charité s'intégrer à d'autres mouve
ments.
Nous savons combien le rôle des prêtres dans les paroisses est
difficile en ce moment ! La pléthore de mouvements et d'organi
sations complique encore celui-ci. Et pour certains prêtres, comme
pour beaucoup de catholiques très valables, la charité organisée a
perdu sa raison d'être : la charité devrait être le fait de toute la
communauté et les tâches spécifiques que nous remplissons concer
neraient la société.
Aussi faisons-nous souvent figure d'un reste, reste d'une vieille
organisation qu'on ne peut pas encore supprimer. Il ne faut pas
blesser des âmes de bonne volonté.
D'autre part, on ne peut pas nous ranger dans les œuvres d'aposto
lat, bien que beaucoup d'entre elles aient le souci des déshérités,
et nous ne sommes pas « Caritas ». Nous sommes, avec les Confé
rences de Saint Vincent de Paul, ceux qu'on ne sait plus où mettre 1
Pourtant, tout le clergé et toute la hiérarchie ne nous dédaignent
pas. Nous connaissons un séminaire qui fait appel à certaines d'entre
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nous pour que les futurs prêtres n'ignorent ni nos difficultés, ni notre
connaissance d'un visage de la société, ni l'esprit qui nous anime.
En effet, à travers un travail social qui n'est pas négligeable, nous
donnons un témoignage et nous y croyons. Nous pénétrons dans
des milieux où le prêtre ne serait pas reçu où, en tant que catholiques
même, on nous fermerait la porte. Nous nous intéressons à ceux
qui n'intéressent plus personne. Nous sommes parfois seules à pou
voir communiquer à des hommes la présence du Christ, non pas
avec les mots habituels de l'évangélisation, mais avec le langage
plus obscur, et cependant plus concret, de la charité.
Sans la foi, je vous assure, nous ne resterions pas fidèles à nos
groupes de charité. Je crois à l'infinité d'expressions de l'amour
et la nôtre a encore sa valeur.
Au début, je vous ai signalé que notre appartenance à notre asso
ciation était pour beaucoup un engagement d'Eglise. Il y a vingt ans,
on nous le disait. Mais aujourd'hui, cette appartenance semble
devenir d'abord une réponse à un appel du Christ. Nous sommes
d'Eglise parce que baptisées, et nous sommes dans les charités parce
que le Christ nous y a appelées, comme laïcs, dans un mouvement
laïc.
2° Nous sommes les femmes laïques de la grande famille
de Saint Vincent
Tout naturellement, nous avons posé des questions afin de pouvoir
vous présenter ce que sont, à nos yeux, les relations existant entre
nos groupes et les Lazaristes, entre nos groupes et les Filles de la
Charité.
Plusieurs pays n'ont aucune de vos deux congrégations.
Généralement, à part quelques exceptions locales, les relations
sont bonnes. Dans quelques pays, vous assumez, Messieurs, la
direction tant au point de vue social qu'au point de vue religieux
tout comme les Filles de la Charité. Dans certains endroits, c'est
sans doute encore une nécessité, mais nous sommes certaines que
vous envisagez le temps où des femmes formées pourraient, à leur
tour, prendre leurs responsabilités. N'ayez pas peur, je vous prie,
de les y préparer et de leur faire confiance, en vous libérant de ce rôle.
L'animation de nos groupes et la collaboration dans certaines de
nos activités, sont ce que vous pouvez nous apporter de plus pré
cieux. Nous le savons par expérience.
Vous pouvez nous aider en soutenant les petites associations. Le
petit nombre de membres interdit la diversification des activités.
Or, cette diversité est le garant du dynamisme de nos associations,
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de leur vie et de leur expansion. Nous ne sommes ni audacieuses,
ni Imaginatives, soyez-le parfois pour nous.
La pierre d'achoppement, dans beaucoup de pays, est le fondement
spirituel de notre association. Et la formation spirituelle, réguliè
rement donnée, sonne creux dans certains groupes. Elle ne satisfait
plus, parfois même elle est rejetée, tant l'action sociale accapare
tous les temps impartis à la formation et à la réflexion.
Nous nous voulons autres que des humanistes ou des philanthropes.
La foi qui nous anime, qui nous rend persévérantes et capables
de demander et d'obtenir l'impossible, cette foi est réelle. Mais elle
est implicite, elle reste sentimentale, elle est fluctuante ; elle est,
pardonnez-moi le mot, sous-alimentée.
Bien sûr, la foi est un don, une grâce du Seigneur. Pevt-être toutes
nos interrogations ne sont-elles que l'invitation à un approfondis
sement, à une recherche de l'authenticité et de la dimension actuelle
de la charité ?
Seules, nous n'y arriverons pas. Sans doute, notre foi n'est pas
assez profonde pour nous en croire capables et nous sommes trop
harcelées par la vie quotidienne. Jour après jour, des appels urgents
et exigeants nous accaparent. Et nous sommes ce que nous sommes,
parce que nous avons, en plus de notre engagement dans une asso
ciation, nos époux, nos enfants et nos parents.
Nous vous demandons aujourd'hui : pourquoi devons-nous
répondre à l'appel de ceux qui souffrent, dans le cadre d'une orga
nisation catholique, cadre qui rend le monde méfiant et nous ferme
des collaborations de chrétiens et de non-chrétiens ?
Pourquoi devons-nous rester dans la famille de Saint Vincent ?
Pourquoi votre spiritualité si spécifique, si proche de la vie et des
hommes, si porteuse de foi et d'espérance, si pleine d'amour et de
compréhension ; pourquoi votre spiritualité passe-t-elle si mal jusqu'à
nous ? Pourquoi nous est-elle si peu connue ? Pourquoi en vivons-
nous si peu ?
Je ne crois pas que les laïcs qui œuvraient aux côtés de Saint Vincent,
se trouvaient aussi démunis que nous le sommes. Ils avaient certai
nement une plus grande confiance que la nôtre, ils étaient plus pauvres,
au sens des Béatitudes.
Nous vous avons dit ce que nous sommes, ce que nous accom
plissons ou pensons accomplir pour l'avènement du Royaume de
Dieu et pour que les hommes soient plus heureux.
Un demi-million de femmes, à travers le monde, s'interrogent,
doutent, hésitent à continuer.
Ne les laissez pas sans réponse.
En plus de ces pénibles interrogations,
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V. QUELQUES PROBLÈMES SPÉCIFIQUES
SE POSENT ACTUELLEMENT A NOUS
1° Mouvement féminin
Nous sommes mouvement féminin et la grande majorité d'entre
nous désire le rester. Avons-nous raison ?
La promotion de la femme est loin d'être achevée. Suivant la
comparaison du Pasteur Dumas, nous sommes un peu comme les
pays nouvellement décolonisés. On nous a donné l'indépendance,
et comme nous n'y avons pas été préparées et que la Société et
l'Eglise ne l'avaient pas prévue, nous l'utilisons mal ; nous fuyons
nos responsabilités, nous nous complaisons dans la passivité, nous
restons infantiles.
Nous, les privilégiées parmi les privilégiées, avons en tant que
chrétiennes, à continuer la recherche avec les autres, croyantes et
non croyantes, pour trouver notre place et l'expression de notre
vocation d'être humain, enfant de Dieu.
Nous nous connaissons, pour la première fois, à travers des femmes.
Jusqu'ici, des hommes seuls avaient pensé, jugé, décrit les femmes.
Ils nous avaient assigné un rôle. Aujourd'hui encore, ils légifèrent
notre statut d'épouse, de mère, de travailleuse, de célibataire. Ils
décident la guerre ou la paix, l'inflation ou la déflation, les pro
grammes d'enseignement, les méthodes d'éducation des garçons et
des filles. Ils dirigent des religieuses, définissent la place des femmes
dans l'Eglise et codifient la morale.
A l'heure où nous commençons à comprendre la parabole des
talents, nous ne pourrons plus laisser le monde se faire sans nous.
Ne croyez pas, pourtant, que nous ayons des âmes de suffragettes.
Nous ne voulons absolument pas semer le vent de la colère.
En plus de ce devoir de chrétiennes, auquel je viens de faire allusion,
nous avons aussi le devoir — en tant qu'association de charité —
de favoriser la promotion de celles que nous avons connues et que
nous connaissons, et qui souffrent moralement, matériellement et
physiquement de leur état de femme et de la douloureuse évolution
que nous vivons. Les femmes sont nombreuses parmi nos clients.
N'y a-t-il pas, à l'âge de 70 ans, 2 femmes pour 1 homme en Europe ?
Notre rôle de mère, d'éducatrice et d'épouse, s'épanouira avec
la promotion de la femme. Des filles et des garçons, mieux élevés
par des mères moins mineures dans des foyers plus heureux, seront
des adultes et mieux adaptés. La promotion des femmes est indis
pensable à l'humanité et à l'élaboration du Royaume de Dieu.
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En tant que mouvement féminin, il nous semble que nous rem
plirons mieux ce devoir.
Là aussi, nous vous demandons votre aide, car vous pouvez
beaucoup nous aider :
— Dans cette recherche de nous-mêmes, en favorisant notre
développement d'être humain, en permettant à nos talents
de fructifier ;
— Dans notre œuvre, en nous faisant confiance, même au prix de
mésaventures, en croyant en nous comme être qui continue
à devenir ;
— En nous donnant confiance en nous-mêmes et en nous poussant
de temps en temps : on ne se dépouille pas facilement de nom
breux siècles de passivité et de fatalisme ;
— Enfin, dans la Société et dans l'Eglise, vous pouvez aussi beau
coup aider les femmes, et je ne dois pas vous dire comment.
Je me permets simplement de vous rappeler qu'en Afrique,
notamment à Madagascar, vous avez soutenu et suscité la
création de Conférences de Saint Vincent et que vous n'avez
pas jugé utile de prévoir un groupe féminin.
2° Mixité et collaboration
L'avenir, pensez-vous peut-être, est aux groupes mixtes. Nous
n'en sommes pas encore convaincues. Je viens de vous dire pourquoi
la mixité entravait une certaine part de nos activités. Cependant,
mon plaidoyer un peu passionné n'implique pas une ségrégation
des hommes et des femmes.
Des Conférences sont officiellement mixtes et nous les connaissons
mal.
Des Associations de Charités sont également mixtes, mais pas
officiellement. Nous sommes très heureuses de pouvoir compter au
plan local et au plan national, dans certains pays, sur la collaboration
des hommes :
— Leur poigne nous évite des travaux pénibles ;
— Leur ascendant sur un client — par exemple dans une conver
sation entre hommes — est un atout à ne pas dédaigner ;
— Les conseils et points de vue de médecin, juriste, sociologue ou
économiste, sont souvent précieux, si pas indispensables,
puisque nous n'en avons guère parmi nous. La pensée masculine
nous est souvent un complément précieux. Aussi apprécions-




De notre côté, nous sommes prêtes à apporter, dans tous les pays,
notre concours à ceux qui le demandent. Cependant, je me risque
à dire — personnellement et peut-être à tort — que la conception
et l'esprit des activités, tout comme l'animation spirituelle de cer
taines Conférences de Saint Vincent de Paul, ne favorisent pas,
localement et même nationalement, des réalisations communes :
Conférences et Associations de Charités.
Pourtant, une collaboration serait précieuse, à tous les plans,
tant pour nos clients que pour nous et pour les messieurs. Le réa
lisme et la sensibilité à l'injustice que l'on prête généralement aux
femmes, notre plus grande disponibilité, à des heures plus faciles,
notre connaissance des problèmes familiaux, pourraient être utiles
aux messieurs des Conférences. Mais nous voulons une collaboration
loyale, où nous respecterons ce qu'ils sont et où nous entendons
rester ce que nous sommes.
3° Regroupement international
Ma faconde m'emporte, je m'en excuse. Il me reste cependant à
vous dire quelques mots de notre projet d'un regroupement inter
national plus vivant.
Nous croyons celui-ci nécessaire, non seulement pour notre unité
et la vie de nos associations, mais aussi pour pouvoir présenter aux
autres organismes internationaux l'interlocuteur dûment mandaté
par les différentes associations nationales et représentant celles-ci
valablement.
- Nous pensons qu'au plan international, nous ne pouvons pas
mésestimer la collaboration.
Nous cherchons en ce moment la structure souple, nécessaire et
suffisante, qui nous permettrait la constitution d'un groupe de conseil
lères et l'élection démocratique d'un Bureau international. Nous
espérons beaucoup dans cet effort d'adaptation aux exigences actuelles
et dans le regain de vie qui accompagne toute œuvre d'unité.
Et là aussi, en ce domaine, vos conseils nous seront précieux.
VI. CONCLUSIONS
Pour résumer ce trop long exposé, je vous rappellerai que :
— Nous sommes un groupe de femmes, catholiques laïques, pas
très jeunes, issues de la classe moyenne ;
Nous sommes des femmes qui nous voulons travailleuses sociales




— Des femmes qui souhaitons apporter ce coefficient de présence
personnelle à une société qui anonymise, matérialise et divise
l'homme d'avec lui-même ;
— Des femmes qui cherchent à être en alerte partout où la charité
est en question ;
— Qui voulons être élément de réconciliation ;
— Qui donnons à d'autres femmes d'exister en des postes vrais
de responsabilité sociale.
Cette définition implique nos trois dimensions :
a) La dimension temporelle
La dimension la plus visible, la plus absorbante, où nous voulons
garder toute notre liberté et prendre nos responsabilités. Les femmes
de chaque pays découvrent elles-mêmes le meilleur service qu'elles
peuvent rendre devant un appel, une carence, tout en étant heu
reuses de collaborer avec d'autres.
Dans cette dimension, vous pouvez nous aider :
— En favorisant notre formation sociale ;
— En nous transmettant des appels ;
— En nous reconnaissant des responsabilités ;
— En soutenant les petites associations et
— En suscitant de nouveaux groupes.
b) La dimension ecclèsiale ou pastorale
Nous sommes d'Eglise, nous souhaitons tenir compte, au maximum,
de la pastorale du diocèse, du pays, de l'Eglise universelle, en har
monisant nos activités à l'ensemble de cette pastorale et en prenant
notre part des engagements communs.
A cette dimension, vous pouvez nous aider :
— En favorisant tant nos rapports locaux avec le clergé, que ceux
à échelle nationale et internationale avec la hiérarchie ;
— En définissant la place de la charité dans la pastorale ;
— En travaillant à la promotion de la femme dans l'Eglise.
c) La dimension d'une famille humaine et spirituelle
C'est celle de cette assemblée.
C'est celle que Saint Vincent a créée, que nous sentons si précieuse,
mais si indéfinie.
Et là, nous vous l'avons déjà demandé : aidez-nous. Aidez-nous
à retrouver une spiritualité sans laquelle nous n'avons pas de raison
d'être en tant que groupement catholique, en tant que membres
de votre famille.
Sans cette spiritualité, nous disparaîtrons.
92
DOCTRINE
et sera suivi en novembre 1969 du second Congrès latino-américain
à Honduras, où il est activement préparé.
Partout, donc, on cherche à établir des contacts entre associations
d'un même continent et à stimuler les activités.
L'œuvre se situe ainsi par continent













Amérique : 21 pays
Amérique du Nord : 2 pays Etats-Unis 48 213
Mexique 38 000
Amérique centrale : 9 pays






Antilles Porto Rico 238
Antilles anglaises 25
Antilles françaises ... 112










Guyane française ... 30
Uruguay 16
Asie : 7 pays Philippines 3 000






Afrique : 2 pays Ile de la Réunion. .. 150
Afrique du Sud 36
Toutes ces associations, très unies à notre centre canonique de
Paris, très pénétrées de la spiritualité vincentienne, nous envoient
chaque année un rapport de leurs activités, nous tenant au courant
de leurs initiatives et de leurs projets.
De son côté, le Secrétariat général de Paris a toujours correspondu
régulièrement avec les responsables de chaque pays, créant ainsi
des liens réels et bénéfiques pour l'œuvre de Saint Vincent.
En 1966, pour renforcer ces liens très précieux, nous avons demandé
à toutes les Présidentes nationales d'accepter le titre de Conseillères
internationales. Elles sont actuellement au nombre de onze :
Etats-Unis : Mrs Fred N. Eckhardt.
Mexique : Sefiora Dofia Amalia Gonzalez de Noriega.
Conf. Cent. Amer. : Sefiora Enriqueta de Guerrero.
Argentine : Seiïora Elina Zemborain de Del Carril.
Brésil : Senhora Madeleine Pini Leitao.
Colombie : Sefiora Ana M. Vêlez de Trujillo.
Philippines : Dra. Amparo L. de Ocampo.
Allemagne : Frau Dold.
Belgique : Mme Verhaeghe de Naeyer.
Espagne : Duquesa Vda. de Osuna.
Italie : Comtesse Gravina di Ramacca.
Elles sont heureuses de participer de plus près à la direction de
l'œuvre, permettant des échanges valables, entre toutes les associa
tions ; elles souhaitent la nomination, par élection, d'une présidente
internationale, dont le mandat sera limité.




Le Secrétariat général de Paris pense qu'il est urgent d'organiser
une Commission d'études pour étudier l'élaboration de statuts inter
nationaux, ainsi que toutes les modalités concernant les élections
et les mandats des membres élus, avec les conseils d'un juriste, Prêtre
de la Mission.
Il semble que les Conseillères internationales soient qualifiées pour
former cette commission qui pourrait se réunir à Paris ; elles ont
accepté, en principe, de venir à une réunion d'études avant la fin
de 1969, ou de s'y faire représenter. On pourrait ainsi créer une autre
Commission de travail de coordination entre les mouvements d'ins
piration vincentienne :
— Charités de Saint Vincent de Paul ;
— Louise de Marillac ;
— Peut-être Société de Saint Vincent de Paul,
avec le concours des Lazaristes et des Filles de la Charité.
Les grandes questions d'ordre caritatif et de promotion sociale
pourraient être un des premiers centres d'intérêt de cette commission.
Les Prêtres de la Mission, réunis à Rome, nous permettent d'expri
mer ce désir unanime.
Nous leur sommes très reconnaissantes de l'occasion qu'ils nous
donnent d'entrer ainsi en contacts plus étroits avec les pays qu'ils
représentent.
Mme la Baronne DE FRÉVILLE.
Rome, 2 juillet 1969.
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Je vous suis reconnaissant de m'avoir invité aujourd'hui à vous
adresser la parole.
C'est la première fois que je participe à une réunion de ce genre.
C'est donc avec une certaine émotion et une certaine appréhension
que je me présente au nom de la Société de Saint Vincent de Paul
qui vient, il y a quelques mois seulement, de m'élire son Président
général.
Dans l'entretien que nous allons avoir ensemble et qui, j'espère,
se passera pour la plus grande partie du temps que vous voudrez
bien lui consacrer sous la forme de dialogue, j'essaierai de vous
intéresser à notre Société, mais je vous demanderai aussi vctre indul
gence pour exprimer avec candeur les problèmes que nous rencon
trons, en particulier en ce qui concerne nos relations avec le clergé.
Permettez-moi d'espérer avec vous que l'esprit de Saint Vincent
de Paul voudra bien présider à nos échanges, de telle manière que,
même dans la diversité des opinions, nous puissions sentir un fond
profond d'unité.
(I) Rapport présenté à la 2° session de l'Assemblée générale extraordinaire
de la Mission, à Rome, le 3 juillet 1969.
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Défauts, reproches et griefs
Je me suis demandé tout d'abord ce qui vous intéresserait tous
dans la Société de Saint Vincent de Paul, et j'ai conclu que l'aspect
historique de cette Société vous était probablement déjà familier,
que son aspect institutionnel l'était aussi, et s'il ne l'est pas complè
tement, les échanges, les questions que vous voudrez bien me poser
ultérieurement permettront de clarifier les esprits dans ce domaine.
Mais ce que vous ressentez peut-être, ce que nous ressentons aussi
plus douloureusement bien sûr que vous-mêmes, ce sont les défauts
de la Société de Saint Vincent de Paul, et ce sont de ces défauts
que je voudrais vous parler, de telle manière que nous puissions
nous corriger et faire des progrès dans un « aggiornamento », com
mencé déjà il y a quelque temps, mais qui a besoin de se poursuivre
et qui, pratiquement, se poursuivra tout au long de l'existence de
notre Société.
Un des premiers défauts dont est accusée la Société de Saint Vincent
de Paul, à tort ou à raison, les deux sont vrais : c'est un reproche
de « paternalisme ». Pourquoi ce reproche de paternalisme ? Nous
pourrions constater qu'il y a des raisons historiques qui ont encou
ragé une espèce de tradition de conservatisme qui a pu créer la
réputation de paternalisme. En réalité, le problème est plus complexe
que cela. Le paternalisme, à l'époque de Frédéric Ozanam, n'était
pas condamné comme il l'est aujourd'hui ; il a fallu une évolution
de plusieurs dizaines d'années, sinon d'une centaine d'années, pour
se rendre compte que le paternalisme allait à rencontre de la dignité
humaine.
Beaucoup de confrères ont été élevés dans l'optique d'un pater
nalisme de service qui ne comportait, pour eux, aucun problème
moral, sinon social. Or, beaucoup des confrères qui font partie de
la Société de Saint Vincent de Paul, ont pris des responsabilités dans
celle-ci lorsqu'ils ont atteint un âge relativement avancé, ou lorsqu'ils
ont été à la retraite, ce qui leur permettait de promouvoir une optique
ou une formation représentant celle qu'ils avaient reçue il y a une
cinquantaine d'années.
Cette réputation de paternalisme n'existe pas dans tous les pays.
A l'intérieur de chaque pays, il faut dire que, si l'on y regarde de
près, on se rendra compte qu'elle est l'apanage, non pas d'un « âge »
aujourd'hui, mais d'une tradition — pas toujours d'une tradition
religieuse — mais souvent l'effet d'une tradition politique.
Ce paternalisme n'existe pratiquement pas dans les pays jeunes,
parce que justement on n'a pas eu à supporter le poids de la tra
dition. Nous avons cependant, incontestablement, à faire un gros
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effort pour nous en laver. Je crois que cet effort est déjà général.
Je dois dire que le développement de la Société dans les pays pauvres
donne aujourd'hui à ce reproche une allure de paradoxe. Cependant,
nous devons en tenir compte de telle manière que, jamais plus et
à aucun moment, on ne puisse nous en faire le reproche.
Lié d'une certaine manière à ce reproche de paternalisme, peut
être considéré celui de « prosélytisme » ou « d'anticommunisme ».
C'est-à-dire que, dans une vision superficielle des choses, la Société
de Saint Vincent de Paul et ses membres exploiteraient la charité
pour des motifs politiques : anticommunisme d'une part, et des
motifs religieux d'autre part, prosélytisme.
Encore une fois, je voudrais vous rappeler le contexte historique :
il y a toute une époque, au xix" siècle, où le prosélytisme n'était
pas condamné. Les moyens de pression qui ont été utilisés pour
convertir — pour cette pêche à la ligne, dont parlait le Père Gabel,
au lieu de la pêche au filet — ont été fort nombreux. Vous, qui avez
des responsabilités missionnaires importantes, le savez mieux que
quiconque. Il faut donc, non pas prendre comme excuse, mais comme
explication, cet aspect historique des choses. L'aspect anticommuniste
est beaucoup plus actuel aujourd'hui encore, et cela dépend de la
position de l'Eglise dans différents pays ; en particulier dans des
pays sud-américains ou des pays ou l'Eglise est très étroitement
liée à l'Etat. Pour être parfaitement clair, il faut préciser que dans
l'anticommunisme auquel certains croient devoir faire aboutir notre
forme de charité, il y aurait lieu de faire la différence entre des convic
tions proprement sociales, et une espèce de régime condamné, quel
quefois avec violence, par le gouvernement du pays en question
ou même à un échelon beaucoup plus large, par l'Eglise elle-même.
Il n'en reste pas moins que nous devons, avec la plus grande atten
tion, et du fait que notre action s'exerce sur le plan charitable, relire
le décret, ou plutôt le document, sur la liberté de conscience, paru
au Concile. Nous devons nous rendre compte que le respect de lu
conscience des individus, qu'elle soit politique, qu'elle soit religieuse,
des individus que nous servons, c'est-à-dire de nos maîtres, les
pauvres, doit être un absolu dans notre action. Nous vous demande
rons d'ailleurs, à cet effet, de la faire comprendre d'une manière
plus générale par l'enseignement que vous dispensez à tous les
chrétiens.
Il arrive quelquefois que nous manifestions un orgueil qui ne
devrait pas être le nôtre. La Société de Saint Vincent de Paul est,
en effet, relativement nombreuse — un peu plus de 500 000 confrères
dans le monde entier — lorsque des problèmes sociaux se présentent,
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il est bien rare qu'elle n'ait pas eu d'expérience dans la matière
dans un pays ou dans un autre, et qu'elle n'ait apporté une solution,
provisoire ou modeste, qui peut être utilisée pour une solution plus
générale et plus complète. Nous en ressentons un certain orgueil,
et certains de nos auditeurs ont eu quelquefois le sentiment, chaque
fois que l'on parlait d'un problème, que la Société de Saint Vincent
de Paul n'avait rien à apprendre, elle avait déjà tout réalisé. Cette
attitude est une attitude qui n'est pas heureusement générale, mais
qui est relativement fréquente, je dois le dire ; elle est entachée
d'erreurs graves, car ce que nous avons fait est modeste et nous
devrions en prendre de plus en plus conscience tous les jours.
Cependant, des excuses psychologiques doivent être accordées
aux individus qui font cette erreur. Une certaine indulgence de votre
part est sollicitée. Quand on aime beaucoup sa conférence, on aime
son travail. On dit que les hiboux trouvent leurs enfants les plus
beaux ! Eh bien, c'est un peu le même processus de pensée qui se
produit pour la Société Saint Vincent de Paul : nous trouvons quel
quefois, souvent même, que ce que nous faisons est ce qu'il y a
de meilleur. Il faut nous en excuser. Nous faisons un effort d'auto
critique permanent qui devrait, petit à petit, remédier à ce défaut.
Parallèlement à cela, nous constatons qu'il y a aussi ceux qui
considèrent que ce que la Société de Saint Vincent de Paul fait,
est sans intérêt et sans efficacité.
Nous savons fort bien que notre action est modeste. D'abord,
elle est pratiquée par des bénévoles ; cela devrait représenter pour
le spectateur de l'extérieur, une qualité. En effet, ces bénévoles sont
inscrits à l'intérieur de la vie familiale, sociale, professionnelle et
leur contribution, par l'acte gratuit, est très important dans notre
monde d'aujourd'hui. Ils apportent une connaissance plus générale
de la société, ils luttent contre une certaine spécialisation, source
de sclérose. Pour ces bénévoles, dans le monde moderne, le temps
est de plus en plus mesuré. Il faut donc qu'ils adaptent leurs actions
au temps dont ils disposent. Il faut donc un effort d'organisation
et cela, déjà, est extrêmement formateur. Il faut qu'ils adaptent
aussi les moyens dont ils disposent au temps dont ils disposent et,
là encore, il y a organisation^deTormation.
Bien sûr, nous avons les défauts des bénévoles qui ne sont pas
tenus par le règlement d'une autorité extérieure fixée à eux-mêmes,
par une dépendance financière, mais uniquement par l'engagement
personnel, moral, qu'ils ont pris et qu'ils peuvent reprendre à tout
moment. Il résulte du caractère bénévole de notre Société, quelquefois
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un manque d'acharnement, quelquefois aussi un mangue d'imagination
parce que la réflexion n'a pas été suffisamment grande, quelquefois
aussi un manque de persévérance, parce qu'il faut combiner les obli
gations, la hiérarchie des obligations dans lesquelles la famille, la
société, la politique, la profession passent quelquefois à des niveaux
qui sont supérieurs à celui de l'action charitable. Cependant, je
voudrais simplement vous citer ce proverbe que l'on m'a répété
aussi bien en Orient qu'en Occident et en Amérique : « Si vous
voulez que quelque chose soit fait, demandez-le à un homme occupé. »
Et cela est vrai. C'est mon expérience de président qui approche ceux
qui font le travail réel (moi, je ne fais que les regarder en essayant
d'en tirer la synthèse...). Ce travail est souvent admirable, et le fait
qu'il soit un acte proprement gratuit introduit, aujourd'hui, dans
le monde de 1969, une dimension de l'homme en passe de se perdre
et qui fait en grande partie sa grandeur.
Le spectateur qui parcourrait le monde entier ne pourrait pas faire
le reproche à la Société de Saint Vincent de Paul d'être une société
âgée, vieillie. Mais il faudrait que, très rapidement, il puisse, dans
tous les pays du monde, observer cette Société et faire la moyenne.
Or, s'il ne visite que certains pays, il peut constater que la Société
de Saint Vincent de Paul est une Société de vieilles personnes.
En réalité, les personnes qui ont ce sentiment-là, sont souvent
celles qui sont en rapport avec la direction de cette Société ; et,
bien sûr, comme dans beaucoup d'autres œuvres, on a assez faci
lement la tentation de confier la direction à ceux qui ont été le plus
longtemps à l'intérieur d'une oeuvre. C'est bien pour cela que nous
avons essayé d'y remédier et que nous avons fixé un terme maximum
de dix ans pour le maintien dans une charge responsable. Je crois
qu'il y a peu de mouvements qui aient fixé un tel terme lorsqu'il
s'agit d'une vocation charitable qui couvre l'ensemble de la vie,
depuis l'âge de 13 ou 14 ans, jusqu'au sépulcre. Ce reproche n'est
pas non plus tout à fait vrai dans la mesure où beaucoup de jeunes,
dans des Conférences et Conseils âgés, ont trouvé leur place parce
que, avec plaisir, avec affection, on les a accueillis. Je dois dire que
ce sont souvent les personnes les plus âgées qui ont eu le plus d'in
dulgence pour les jeunes, pour les défauts des jeunes, et qui ont
aussi le plus apprécié leurs qualités.
S'il m'est permis de parler de ma très faible expérience personnelle,
soit dans une Conférence de lycéens, soit dans des Conférences
d'étudiants, j'ai toujours trouvé, auprès de nos confrères les plus
âgés, des encouragements, une aide efficace, un conseil respectueux,
que je n'ai pas trouvés dans les autres milieux que j'ai fréquentés
depuis l'âge adulte. Cette qualité des relations entre les personnes
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âgées et les jeunes, est peut-être un des caractères de notre Société,
II faut d'ailleurs, dans ce sens-là, rapprocher les uns et les autres,
former les jeunes pour qu'ils ne se considèrent pas comme inca
pables d'apporter une contribution valable aux personnes âgées,
et Dieu sait si cette estimation est relative ! Former, ou informer,
les personnes âgées à considérer que l'enthousiasme, l'idéal et la
forme sous laquelle les jeunes désirent manifester leur vocation chari
table, qui est souvent différente de la leur, n'est pas, automatique
ment, sujette à caution.
Un domaine dans lequel nous avons beaucoup de progrès à faire
et qui s'applique, d'ailleurs, aussi bien aux jeunes qu'aux personnes
âgées, est la formation sociale des confrères. En effet, depuis Ozanam,
la science sociale a fait des progrès très considérables. Nous devons
nous rendre compte aujourd'hui que la bonne volonté, le don gra
tuit de son cœur, de son temps, ne suffisent pas pour être efficacement
au service des pauvres. Et c'est dans cette optique qu'un des axes
principaux de recherches de la Société se trouve, aujourd'hui, être
cette collaboration des bénévoles et des travailleurs sociaux.
Cela devrait permettre, dans un avenir que j'espère le plus proche
possible, et grâce à la bonne volonté de chacun, de multiplier, par
un coefficient important, l'efficacité de chacun, aussi bien des béné
voles que des travailleurs sociaux eux-mêmes.
Nous ferons connaissance : les travailleurs sociaux, les bénévoles
et, l'un par l'autre, nous formerons nos cœurs, nos intelligences
pour une action plus efficace. Nous apprendrons à mieux servir
ceux qui sont notre charge.
Cela traduit aussi le très grand désir de la Société de sortir d'une
espèce de « ghetto catholique », ou même plus étroit encore, de
« ghetto des œuvres » dans lequel nous avons eu quelquefois tendance
à nous enfoncer. Bien sûr, nous en avons tiré à une époque, un
sentiment de sécurité. Tout le monde se souvient des expressions
telles que : « Les pauvres de telle Conférence », « les pauvres de
telle personne »... Cela est aujourd'hui dépassé, ou cela doit être
dépassé ou condamné si cela ne l'est pas encore.
// faut ouvrir les fenêtres, et nous ouvrons les fenêtres, comme
nous le disions tout à l'heure, vis-à-vis des travailleurs sociaux,
parce que nous attendons d'eux qu'ils nous aident à acquérir une
formation qui, aujourd'hui, est indispensable. Mais bien davantage
encore vis-à-vis des autres œuvres qui ont des activités analogues
ou connexes à la nôtre.
Dans l'examen des besoins des pauvres qui peuvent se manifester
dans un contexte économique et social donné, nous devons faire
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disparaître cet esprit de chapelle qui risque de scléroser nos méthodes
en nous donnant l'impression de confort moral.
Cette espèce de déphasage — ou de déphasement — vis-à-vis de
l'extérieur est extrêmement dangereux lorsqu'on veut faire œuvre
charitable. Nous devons, plus que jamais, dans notre action, nous
nous tenir au courant, non seulement d'une législation sociale, mais
de la législation dans le devenir, c'est-à-dire de celle qui va se faire,
celle pour laquelle nous avons à lutter, qui est notre participation
à la recherche d'une justice plus équitable. Pour cela, il faut bien
ouvrir les fenêtres. Nous estimons qu'il faut aussi ouvrir les fenêtres
bien davantage encore dans le domaine œcuménique. Car nous devons
saisir toutes les occasions qu'apporte la charité, de nous connaître
les uns les autres.
Enfin, et cela n'est pas pour terminer l'énumération des griefs
que l'on peut faire à notre Société de Saint Vincent de Paul, et je
serais très heureux que vous m'en désignassiez d'autres, de telle
manière que nous puissions faire des progrès.
Une erreur grave de notre part je crois, aujourd'hui, est de ne pas
donner suffisamment d'importance à l'information. Là encore, pour
en revenir au défaut signalé au début, cette absence d'information
s'explique par une certaine tradition. Au milieu du xixe siècle, les
personnes qui faisaient partie de la Société de Saint Vincent de Paul
dans la plupart des pays — qui étaient d'ailleurs des pays occidentaux
ou américains — étaient surtout des personnes ayant des moyens
relativement importants, de bourgeoisie assurée, qui finançaient en
quelque sorte la Société par les dons qu'elles y faisaient. De fait,
il était extrêmement important, pour ces confrères, de ne pas publier,
pour des motifs d'humilité, leur action charitable et les résultats
de cette action charitable. Ils ne cherchaient pas à faire connaître,
ayant le sentiment que s'ils le faisaient, c'était une manière de se
glorifier eux-mêmes. Les temps ont bien changé car, aujourd'hui,
l'apport personnel des confrères est devenu de plus en plus l'expres
sion d'une chrétienté modeste, populaire souvent. Les moyens per
sonnels des confrères sont des moyens faibles. Aujourd'hui, c'est
en fonction de la communauté dans laquelle ils vivent et qu'ils asso
cient à leur action charitable, qu'ils peuvent s'adonner au service
des pauvres.
Mais pour cela, il faut informer le public de l'action menée par
la Société. Il faut informer le public pour permettre à ceux qui ont
cette vocation charitable, de la manifester et, s'ils le désirent, d'uti
liser la Société de Saint Vincent de Paul, ou même d'utiliser toute
autre forme ou toute autre organisation qui conviendrait à l'esprit
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de la Société. Il faut aussi informer tous ceux qui vivent autour de
nous, et dont les confrères ne sont que l'expression charitable, parce
que ce sont eux qui fournissent des fonds pour servir et pour aider
les pauvres. Il faut aussi informer très largement les services publics.
D'une manière générale, toute la communauté humaine dans laquelle
l'action se poursuit.
Cela est vrai dans beaucoup de pays d'Orient où je voyais récem
ment que, grâce à cette information, les taxes qui frappaient les
fonds qui étaient remis à la Société avaient été supprimés. Ce qui
est vrai aussi dans un certain nombre de pays d'Amérique. Cela
est vrai également par l'effort que nous faisons aujourd'hui d'être
représentés dans des organismes nationaux ou internationaux, de
telle manière que notre voix puisse se faire entendre. Ce n'est pas
que notre voix, celle de la Société, ait grande importance, mais
dans la mesure où elle traduit la solidarité des hommes entre eux
au profit des pauvres, à ce moment-là, nous avons le devoir de nous
faire connaître et de participer sur un plan international à une action
tendant à aboutir à une justice distributive.
Bien sûr, je devrais m'arrêter dans la description de la Société
que je vous fais, mais je voudrais saisir cette occasion pour entamer
le dialogue que je cherche à avoir et que, malheureusement, nous
avons très rarement avec une partie importante du clergé. En effet,
vous êtes au courant du désir de concertation du laïcat, d'une espèce
d'incompréhension quelquefois mutuelle. Il est nécessaire que nous
essayions de nous éclairer. Sachez simplement que, dans la mesure
où la Société de Saint Vincent de Paul est une Société essentiellement
laïque, elle a le sentiment très souvent d'être un ferment dans ce
milieu laïc, ferment d'ailleurs qui peut être utile pour une amélio
ration, non seulement des relations à l'intérieur de l'Eglise, mais
aussi, dans le cadre modeste de la charité, pour l'annonce de la
Parole de Dieu et des directives de Jésus-Christ.
*
Historiquement, la Société de Saint Vincent de Paul a été à l'ori
gine d'une recherche sociale qui, pour certains, a paru révolutionnaire.
Elle a paru révolutionnaire pour plusieurs raisons : d'abord, parce
qu'elle allait à rencontre d'un individualisme qui s'était traduit, sous
la Révolution française, par la Loi Le Chatelier et qui était d'un
esprit très différent du travail communautaire et de l'aide commu




II y a un autre aspect qui paraissait révolutionnaire, c'était l'as»
pect moral. En effet, combien de fois, à l'origine, a-t-on reproché
à la Société de Saint Vincent de Paul de mettre en contact des hommes
jeunes, ou plus vieux, avec les pauvres qui étaient, ou ne pouvaient
être, que le réceptacle du plus grand nombre de vices. Cette sainteté
de protection qui était attachée très étroitement à une forme de
Société, voyait d'un mauvais œil ces contacts qui aboutissaient,
dans son esprit, à des exemples qui pouvaient être l'occasion de
véritables scandales.
Comme les temps ont changé ! Si nous avions un petit peu une
réputation de « révolutionnaires » à l'origine de la Société, c'est
plutôt des reproches de « conservatisme » que l'on nous fait aujour
d'hui, comme nous l'avons vu tout à l'heure. Il faut bien se rendre
compte que les esprits évoluent et, peut-être, n'avons-nous pas évolué
assez vite en même temps qu'eux.
Mais cette réserve, morale ou politique, n'est pas suffisante pour
expliquer, aussi bien autrefois qu'aujourd'hui, une appréciation
quelquefois défavorable de la part du clergé de la Société de Saint
Vincent de Paul. En effet, il en est résulté deux conséquences qui me
paraissent graves et dont, en nous en entretenant, nous pouvons
peut-être pallier aux déplorables effets : tout d'abord, le caractère
strictement laïc de la Société a pu passer, pour certains, comme la
manifestation d'un anticléricalisme ; il faut, bien sûr, replacer ce
reproche à l'époque où il nous était fait (bien qu'il soit encore quel
quefois porté par une partie du clergé), époque où le gallicanisme
n'avait pas disparu en France au xrxa siècle.
Mais c'est surtout le désir de prendre totalement la responsabilité
de la gestion de leurs Conférences et, en particulier des finances,
qui a provoqué ce reproche. En effet, il était peu habituel, jusqu'à
ces derniers temps, que l'Eglise ne centralise, non seulement l'an
nonce de la Parole proprement dite, mais aussi toute l'administration
charitable comme ecclésiale ; et il arrivait que l'Eglise voit d'un
mauvais œil, des laïcs faisant appel à la communauté et entrant en
concurrence avec elle lorsqu'il s'agissait de rassembler des fonds,
même si ces fonds étaient destinés aux pauvres.
Le deuxième résultat c'est que le cierge a trouvé le moyen, en cer
tains cas, de circonvenir cet aspect proprement laïc et indépendant
de la Société de Saint Vincent de Paul. Ainsi, par des générosités,
relativement élevées, la Conférence est-elle devenue le a client » du
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clergé ; c'est lui qui donne les fonds et non pas la Société qui les
rassemble et qui prend la responsabilité du rassemblement de ces
fonds. Quand on a besoin de quelque chose, on va vers son curé et
on le sollicite. Il en résulte, bien sûr, une espèce de domination,
comme cela se passe entre Etat-débiteur et Etat-créancier. Ou bien
encore, en lui refusant de rassembler des fonds, de solliciter la com
munauté chrétienne dont la Conférence fait partie, le curé provoque
une asphyxie qui est quelquefois fatale à la Conférence locale. Nous
savons bien que l'aide matérielle n'est pas aujourd'hui l'aide prin
cipale, bien que cela ne soit vrai que dans les pays très développés
dans lesquels les services sociaux de l'Etat sont eux-mêmes très
développés ; il n'en reste pas moins vrai que les fonds demeurent
nécessaires, en particulier pour tous ceux qui sont à la charge de
la société : par exemple, les handicapes, les irrécupérables ; tous
ces fonds qui sont nécessaires ne peuvent être, dans ces conditions,
réunis, et cela empêche souvent la société de fonctionner d'une manière
normale. Cela ne nous paraît pas juste, et la centralisation cléricale,
en particulier en ce qui concerne les finances, nous parait dater d'un
autre âge.
Je voudrais bien, dans ce domaine, ne pas donner l'impression
que nous voulons agir en ordre dispersé et que notre indépendance
est plus forte que notre désir de coopérer avec d'autres. Tout au
contraire, aussi bien dans notre Règle que dans les Commentaires et
dans l'exercice efficace des responsabilités qui sont prises, ces der
niers temps, dans tous les pays, nous traduisons notre volonté de
coopérer étroitement avec ceux qui ont une vocation charitable :
bien sûr, cela s'adresse au clergé de la paroisse dont la charité est
le signe même de l'annonce de la parole. Je sais bien que, dans ce
domaine, nous avons été un peu sur la touche pendant les années
qui nous séparent de 1927. En effet, notre caractère laïc encore a
voulu, dans la plupart des pays, que nous ne soyons pas considérés
comme d'action catholique, et cela d'ailleurs était une conclusion
intellectuelle parfaitement logique et normale. Notre indépendance
s'opposait à ce mandat de la Hiérarchie. Nous n'avons jamais reçu
de « mandat » de la Hiérarchie qui serait contraire à l'organisation
indépendante et laïque de la Société.
De fait, nous sommes restés un peu en dehors de l'immense atten
tion que l'on a portée à l'Action catholique. Notre réputation en
a certainement été compromise par l'intérêt mineur qu'on a pu
accorder à la Société.
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Aujourd'hui, il semble que l'idée de « mandat » ne soit plus
acceptée d'une manière aussi générale qu'elle l'était autrefois, et
certaines des critiques que l'on adresse à la Société sont des critiques
périmées, car on a quelquefois perdu le contact avec elle pour savoir
ce qu'elle est devenue dans les dernières années.
Sans vouloir condamner la théorie du « mandat », je voudrais
cependant préciser ici qu'il est impossible, honnêtement, après
Vatican II, de prétendre que, seuls, ceux qui sont investis d'un
« mandat » puissent annoncer la Parole. Il y a des méthodes, il y
a des formes qui doivent tenir compte des charismes qui vont avec
l'activité proprement charitable, et je suis persuadé, profondément,
qu'il n'est pas nécessaire que ces charismes soient clergifiés ou fassent
partie du système clérical pour être efficaces.
C'est ce qui nous a fait rester à la fois sur la réserve, tout en essayant
de coopérer étroitement avec nos amis, lorsqu'il s'est agi de la « Caritas
Internationalis », comme des « Caritas nationales ». Dans une enquête
récente que nous venons de faire dans la Société, et à laquelle ont
répondu l'ensemble des pays, nous pouvons constater que, dans
un tiers des pays, les « Caritas nationales » et la Société de Saint
Vincent de Paul ou d'autres œuvres, collaborent d'une manière effi
cace, sympathique, amicale, chrétienne ; dans le dernier tiers, des
difficultés viennent d'une concentration cléricale de tout ce qui est
charitable et qui va à l'encontre de ce que je venais de dire sur l'in
dépendance des charismes de la charité. Bien sûr, ce n'est pas à
la Société de Saint Vincent de Paul de s'élever d'une manière publique
dans cet état de choses, mais elle doit, et elle le fait avec un certain
succès, convaincre ses interlocuteurs de l'aspect apostolique, en
quelque sorte, de son action. Je dois dire que, en Autriche, les pro
grès sont très considérables dans ce domaine et des relations tendues
il y a une quinzaine d'années, sont devenues au contraire, aujour
d'hui, fort sympathiques. En Allemagne, bien que les relations soient
aussi fort sympathiques, j'ai constaté, il y a une quinzaine de jours,
que la mainmise de la Hiérarchie sur les activités charitables, par
l'intermédiaire de la « Caritas nationale », était encore complète.
Le problème se pose avec moins d'acuité aujourd'hui en ce qui
concerne la « Caritas Internationalis », puisque les nouveaux statuts,
qui ont été adoptés à Rome au début de l'année, sont des statuts
faisant ressortir le caractère de « Confédération » de l'ensemble,
c'est-à-dire respectant à la fois les autonomies, les caractères de chacun
des participants. Il serait précieux de savoir si, dans un avenir pas
trop lointain, les faits vont prouver que c'est vraiment dans ce sens
que la « Caritas Internationalis » va évoluer. Et nous aimerions
qu'elle évolue encore plus loin, car nous nous demandons s'il n'y
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a pas un goût un peu abusif de mettre l'étiquette « catholique »
sur tout ce qui est charitable ; et c'est pour cela que notre Société
s'est sentie très fortement une vocation proprement œcuménique.
Quand j'étais jeune, je croyais que la charité était l'apanage exclusif
des chrétiens. Et puis, ayant pas mal voyagé, je me suis aperçu que
ce qu'on appelait solidarité, philantropie, générosité, était souvent
inspiré d'une charité aussi valable que la nôtre. Nous devons donc,
à la Société de Saint Vincent de Paul, avoir un désir très vif— et nous
avons commencé à le mettre en pratique — de rassembler dans un
œcuménisme de service tous les chrétiens, et même d'étendre cet
œcuménisme, qui n'est plus de l'œcuménisme réellement, à ceux qui
ne le sont pas, mais qui veulent pratiquer la charité.
*
* •
Cette vocation ne va pas sans tiraillements, et nous rencontrons
beaucoup de difficultés de la part du clergé local. Nous avions espérer
que les Conférences épiscopales, qui s'étaient prononcées d'une
manière généralement favorable dans ce domaine, pourraient sou
tenir notre action. Nous nous sommes malheureusement aperçus que,
sauf cas tout à fait exceptionnels, les Conférences épiscopales ont
donné une approbation qui venait des lèvres beaucoup plus que du
cœur, et n'ont pas fait passer dans les faits, à la base, cet œcuménisme
sociologique, comme l'appelle le Cardinal Willebrands, obnubilées
qu'elles étaient par un œcuménisme théologique.
Nous sommes cependant convaincus que, dans la mesure où les
chrétiens ensemble auront une activité charitable qui leur permettra
de s'apprécier, de se connaître, de se parler avec une résonance de
service, avec une optique chrétienne et religieuse, eh bien, nous aurons
réellement fait un progrès et nous aurons fait passer l'œcuménisme
de l'apanage des spécialistes à celui du peuple chrétien. Quel danger
réel y a-t-il aujourd'hui à permettre aux catholiques et aux frères
séparés de travailler en commun ? Nous croyons que ces dangers
sont faibles, la formation religieuse des catholiques s'est améliorée
et le prosélytisme de nos frères séparés a, lui aussi, rétrogradé dans
des proportions suffisamment importantes pour que la dignité et
la liberté de conscience de chacun puissent être sauvegardées.
Le but de notre Société est d'aider toutes les misères. Or, en aidant
toutes les misères, nous sommes en contact avec tous les milieux et,
nous devons le dire aussi, avec toutes les tares humaines. Nos frères
séparés seraient-ils davantage « tarés » que ceux que nous essayons
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d'aider ? Seraient-ils plus dangereux ? Nous ne le croyons pas et
nous demandons d'une manière instante que le clergé, lui aussi,
veuille bien le comprendre.
J'ai dit un mot tout à l'heure du système clérical ou de la « clergi-
fication », comme certains l'ont désigné récemment. Je crois qu'il
est difficile pour le clergé de sortir d'un système qui date de longtemps
et, il faut bien le dire, qui a fait ses preuves.
J'ai été très frappé par l'allocution que le Saint-Père avait pro
noncée lors de la messe qui accueillait les participants du Congrès
de l'Apostolat des Laïcs, en 1967. Dans son allocution, le Saint-Père
disait, précisait avec force, qu'il n'y avait pas deux Hiérarchies paral
lèles, celle des laïcs et celle des clercs. Et si, certains des laïcs, présents
au Congrès, ont eu le sentiment que cela voulait dire que toute la
recherche des laïcs, en commun, était moins qu'appréciée du Vatican,
ils se sont trompés ; en réalité, cela allait beaucoup plus loin. Cela
veut dire que, dans le peuple de Dieu, il n'y a qu'une seule Hié
rarchie ; or, le mot de « hiérarchie » prête à confusion ; il s'agit,
en réalité, d'une hiérarchie de serviteurs, c'est-à-dire que nous sommes
tous au service de Dieu. Or, nous avons quelquefois, laïcs, le senti
ment d'être exploités par l'Eglise. Je l'ai moins aujourd'hui que je
ne l'avais autrefois, non pas que le service de l'Eglise puisse être
une atteinte à la dignité de l'individu, au contraire, mais l'acceptation
de « service » doit être libre et empreinte d'amour. Dans beaucoup
de cas, on a l'impression que le laïc est au service de l'organisation
de l'Eglise, du système, et c'est cela qui est quelquefois débilitant pour
le laïc. Permettez-moi de prendre un exemple : on dit souvent, du
fait de la pénurie des prêtres, que les laïques vont remplacer les
prêtres dans un très grand nombre de leurs tâches. Eh bien, en réalité,
un laïc ne remplace jamais un prêtre. Dans une communauté, des
responsabilités sont à prendre ; on peut les répartir, mais tous sont
responsables ensemble de la communauté, et cette communauté est
bien plus vaste que simplement la communauté chrétienne. Lorsqu'on
posait la question au cardinal Suhard, de savoir combien il avait
d'âmes dans son diocèse, il répondait : quatre millions. C'est-à-dire
tous ceux qui vivaient géographiquement dans le secteur dont il
avait la charge et les brebis perdues avaient, dans son cœur de père,
une place toute particulière.
Il en est de même dans la communauté que nous essayons d'animer,
prêtres et laïcs ensemble. Il ne s'agit donc pas de remplacer, de créer
des succédanés mais, au contraire, de trouver, ensemble, dans la
communion de service de l'homme, notre place et notre vocation.
La vocation de laïc n'est pas une vocation de remplacement, et c'est
un domaine dam lequel nous avons à faire des recherches. Une expé-
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rience longue peut permettre à la Société de Saint Vincent de Paul
d'y participer. Elle le fera d'une manière modeste, puisque vous
connaissez son activité. Elle est profondément pragmatique, cela lui
permet d'être assez ouverte. Elle se rend compte aussi que le monde
évolue et qu'il est absolument indispensable de ne pas figer, dans
des formes que nous regretterions ultérieurement, ou qui stérili
seraient ultérieurement un mode de coopération ou un esprit qui
aboutiraient à des erreurs.
* *
En définitive, nous avons, malgré tout, les uns et les autres, un
moyen pour obtenir une estimation de la valeur de nos engagements
ou de notre travail. Ce moyen est une référence évangélique perma
nente. Cette référence devrait nous permettre d'encourager tous
ceux qui participent à notre travail. Peut-être de rassurer aussi cer
tains. En effet, l'engagement social est à la limite, dans de nombreux
cas, du politique. Certains de nos confrères, comme des membres
du clergé, partagent un déchirement profond de cet état de choses.
Est-ce que, en nous reportant à l'Evangile, nous ne trouverions pas
que ce déchirement a été celui des Apôtres et des Juifs de l'époque
du Christ ? Combien des auditeurs de Jésus ont eu l'impression qu'il
allait traduire, dans des formes sociales ou politiques, un enseigne
ment qui leur paraissait apporter la justice aux pauvres ?
Nous sommes là au milieu d'une contradiction dont la solution
n'est pas facile, mais avec laquelle nous avons à vivre.
Permettez-moi de vous demander, chers fils de Saint Vincent de
Paul, de faire cette recherche en commun. Très modestement, nous
attendons de vous des lumières. D'un autre côté, vous pouvez compter
sur nous.
J'étais à Dublin, il y a une semaine, et je dois dire que l'accueil,
aussi bien à Saint Patrick qu'à Ail Hallows, a été d'une telle chaleur
que nous avons expérimenté, d'une manière très pratique, notre
commune descendance de Saint Vincent de Paul. Il faut que cela
puisse passer dans des faits davantage. Ce ne sera peut-être pas
facile partout. Mais je crois que le désintéressement des uns et des
autres aboutira, incontestablement, à un progrès, en tout cas à un
meilleur service de l'homme au nom de l'Eglise.
Henri JACOB.
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Pour l'avenir de la Mission
au Congo-Kinshasa(1)
Par Mgr Camille VANDEKERCKHOVE
Monsieur le Supérieur général,
Chers confrères,
Ma présence parmi vous est due à l'aimable invitation du Supérieur
général m'écrivant qu'un grand nombre d'évêques Lazaristes avaient
proposé mon nom comme un de leurs trois représentants à l'Assem
blée, parce qu'évêque missionnaire.
Mon petit mot sera en faveur de toutes nos missions : Madagascar,
Ethiopie, Indonésie, Mozambique, et Jes autres.
Mais si, dans mon exposé, je cite parfois l'Afrique, sachez que mon
intention est de donner là un simple exemple, et que j'ai le cœur
ouvert pour toutes les Missions, vu que chaque évêque, selon Vati
can II, doit avoir la sollicitude de toute l'Eglise.
Ceci dit, passons à notre sujet.
I. De même que le Concile a sensibilisé toute l'Eglise à ce grand
devoir missionnaire, et a mobilisé pour la Mission tout le Peuple de
Dieu, la Congrégation de la Mission veut prendre une conscience
plus vive de sa responsabilité collective envers les Missions « Ad
Gentes », et mobiliser tous les membres de la Compagnie pour les
Missions, afin que le souci de Missions soit l'affaire de tous, que
tous se sentent responsables envers elles.
Le « Status quaestionis » le dit très clairement et énergiquement à
la page 56,23-24e ligne, et à la page 59, n° 2. Je me réjouis grandement
de cette affirmation très nette, et espère que ces considérations se
traduiront par des actes précis en faveur de nos Missions, après
(1) Rapport donné à la 2° session de l'Assemblée générale extraordinaire
de la Mission, à Rome, le 8 juillet 1969.
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cette Assemblée. Car il faut toujours se rappeler que les missionnaires
(qui partent au loin porter aux pauvres la bonne et joyeuse nouvelle,
c'est-à-dire la manifestation de l'amour de Dieu, pour les faire vivre
toutes les dimensions de la vie humaine éclairée par cette Bonne
nouvelle), ne sont que les délégués aux avant-postes de l'Eglise,
délégués que toute la Compagnie doit soutenir de sa sympathie,
prière, sacrifices et ressources.
Sympathie tout d'abord, en essayant de connaître les Missions
pour les comprendre ensuite. C'est tout le problème de l'information,
c'est-à-dire savoir exactement où en est la Congrégation dans l'en
semble des cinq continents. La proposition d'un annuaire mission
naire vincentien sera, certes, le bienvenu, et suscitera une sympathie
toujours grandissante et bienfaisante dans le cœur des confrères.
Prière ensuite, parce qu'on aime et connaît les Missions. On veut
que tous les hommes soient sauvés et touchés par la grâce qui les
ordonne au Christ. Et cette grâce s'obtient par une humble prière :
d'où, chez nos confrères, la prière fréquente pour les Missions !
11 serait à souhaiter que, dans la refonte de nos prières, on fasse
allusion au souci missionnaire de la Compagnie.
Sacrifices et ressources enfin, car aimer, c'est aider efficacement
et partager. Et plus nous aimerons tous nos frères du monde, plus
nous partagerons tous nos biens spirituels et temporels. C'est exigeant
d'aimer les hommes ! Signalons ici que le Concile a imposé aux
Jeunes Eglises la quête pour les Missions. Cette quête prend tout
son sens, celui de l'entraide collégiale, de la responsabilité mission
naire universelle. Le Concile va même plus loin, et demande l'envoi
de leurs prêtres dans d'autres pays (le Congo, par exemple, a déjà
envoyé deux de ses prêtres congolais dans un autre pays de mission).
L'idée suggérée, dans le « Status quaestionis », d'une caisse pour
les Missions et d'une journée missionnaire vincentienne, est certes
à encourager fortement.
IL Mais les missionnaires, ces délégués aux avant-postes de l'Eglise,
doivent être bien préparés et formés à leur lourde tâche, et surtout
doivent être imprégnés de l'esprit de service ;
de sympathie,
de grande patience.
a) Imprégnés de l'esprit de service : Comme l'Eglise de Vatican II
s'est redécouverte servante de l'humanité, de même tout missionnaire
doit avoir cet esprit de service qui présidera à tout son travail apos
tolique.
Esprit de service, c'est-à-dire que son activité ne s'impose par
aucune pression extérieure, mais s'offre simplement et s'adapte aux
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circonstances réelles du milieu, à la mentalité d'un peuple ou d'une
culture. Le missionnaire se met au service des hommes pour leur
présenter Dieu et les inviter à aller vers Lui. Actuellement, nous
sommes à un tournant de l'activité missionnaire de l'Eglise en ce
monde. En beaucoup d'endroits, l'Evangile a été prêché, et en beau
coup de territoires, les destinées de l'Eglise ont été remises dans
des mains épiscopales indigènes et, par conséquent, le missionnaire
va seulement prêter main-forte à un évêque autochtone d'un terri
toire où la hiérarchie est instituée, et où existent déjà des prêtres,
séminaristes religieux et religieuses autochtones.
C'est ce qu'on appelle les Jeunes Eglises, dont l'aspiration est
d'être elles-mêmes, c'est-à-dire non occidentalisées ou latinisées, mais
simplement africaines, asiatiques, etc. Ambition légitime certes, et
nécessaire, car cette Jeune Eglise doit prendre sa personnalité d'Eglise
asiatique ou africaine, d'Eglise particulière dans la grande Eglise
universelle.
Le missionnaire se met donc au service de cette Jeune Eglise confiée
à un autochtone qui aura besoin, longtemps encore, de l'apport
fraternel en personnel et en ressources.
Ici, je voudrais exprimer un désir : ne pourrait-on pas céder l'un
ou l'autre confrère, ayant travaillé dans les grands ou petits sémi
naires, pour nos petits ou grands séminaires de Missions ? La for
mation des prêtres est une des belles œuvres de la Congrégation.
Donc, au service des Jeunes Eglises ! Permettez-moi de vous citer
un exemple... comme illustration de ce que je viens de dire :
L'Eglise congolaise représente un tiers de la population globale
du pays : près de S 000 000 de chrétiens sur les 15 500 000 habitants.
46 diocèses, dont 24 déjà entre les mains d'évêques congolais,
6 Provinces ecclésiastiques, dont 5 archevêques africains, près de
700 prêtres africains et 2, 300 prêtres étrangers, près de 1 200 reli
gieuses africaines et 2 600 religieuses étrangères...
Avouez que c'est là une croissance remarquable... Mais U reste
10 millions de païens qui attendent le missionnaire... Il y a donc
encore du travail pour nos successeurs !
b) Imprégnés de sympathie, c'est-à-dire : « sentir avec ».
Sympathie qui se manifestera :
1° En se familiarisant d'abord avec la langue du pays, et en la
parlant ensuite le plus correctement possible. Ceci pour avoir d'abord
un contact réel et constant avec les gens du pays au plan purement
humain, mais surtout pour pouvoir exprimer avec clarté et vigueur
le message évangélique pour lequel il est venu. Dans « Ecclesiam
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suam », Paul VI dit : « Avant même de convertir le monde, il faut
l'approcher et lui parler. »
2° En suivant le genre de vie de son nouveau milieu, et en s'appli-
quant à pénétrer l'âme de ce peuple, à être à l'écoute des âmes, le
missionnaire a à donner aux autres, mais il recevra de ces autres
aussi ; donc, il y a un enrichissement mutuel.
3° En collaborant fraternellement avec les autres, puisque nous
formons une famille, et en les recevant aimablement chez nous.
Parmi ces autres, j'inclus ceux qui ne sont pas de notre bord, et avec
lesquels nous pouvons travailler ensemble sur le terrain social, sco
laire, médical et autres... Par exemple, au Congo, collaborer avec
les protestants. Il faut prendre parfois des attitudes nouvelles avec eux.
c) Imprégnés de grande patience, et tenir compte du temps comme
facteur très important dans la formation d'un peuple. Il nous faut
des kilos de patience... car nous sommes toujours pressés et cher
cheurs d'efficience immédiate, alors que les Africains ont tout le
temps devant eux, pour ne pas dire toute l'éternité. Oui, la construc
tion d'une chrétienté indigène vivante exige non seulement une foi
robuste, une haute idée du travail d'évangélisation et de promotion
humaine, mais aussi un dépouillement attentif et persévérant de
ses préférences personnelles, et même pastorales, et surtout de la
patience à longueur de journée.
III. Venons-en maintenant à quelques desiderata.
On parle de nouvelle théologie, nouvelle catéchèse, nouvelle socio
logie et méthodologie missionnaire !
— Pourrait-on nous aider à avoir cette documentation pour mettre
à jour la formation de nos missionnaires en plein travail ?
— Pourrait-on fournir aux futurs missionnaires une formation
adaptée aux pays où ils vont ?
Et ici, la proposition d'un Institut missionnaire vincentien me
semble une excellente idée ! Ou bien, ce qui serait mieux et moins
coûteux, on pourrait envoyer nos futurs missionnaires faire un stage
dans un Institut préparatoire à telle mission déterminée G'envoie,
en septembre prochain, un séminariste congolais, primus perpetuus,
à notre noviciat lazariste de Beyrouth).
J'applaudis aussi des deux mains à la nomination d'un responsable
des Missions par le Supérieur général qui veut se rendre compte de
la situation et des nécessités de toutes nos missions. Une suggestion
ici aussi ! Je souhaite que, lors de leur congé, les missionnaires
puissent venir à Rome passer trois, quatre jours avec M. Archetto.
D'abord, il y aurait contact des missionnaires avec le responsable
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des Missions, et le missionnaire peut lui fournir une information
de valeur. Qu'on ait, par exemple, quelques chambres libres pour
ces missionnaires et un guide pour leur faciliter le séjour.
Reste la question de l'internationalisation de nos forces mission
naires ! Plusieurs Provinces ne peuvent plus fournir le personnel
voulu pour leurs missions, alors que celles-ci réclament de nouveaux
et nombreux bras pour tenir et développer les œuvres. Ceci provoque
une certaine inquiétude et abattement chez les missionnaires quant
à l'avenir de leur mission.
Aussi désirent-ils que des confières d'autres Provinces viennent à
leur secours, même si c'est temporairement.
Pour ne citer qu'un exemple : l'Africain désire très fortement cela,
et personnellement, je serais très heureux d'avoir deux ou trois
confrères d'autres Provinces pour accentuer cette internationali
sation et aider mes précieux collaborateurs belges, hollandais et
colombien (ce dernier est malheureusement unique et désire un
compagnon colombien, ce que je comprends fort bien). Est-ce que
le cœur du Visiteur de Colombie résistera à cette supplication ?
Concluons : on a défini le missionnaire : un grand cœur sur deux
pieds ! Je ne doute pas qu'il y ait beaucoup de cœurs généreux dans
la Congrégation aimant les Missions. Mon souhait est que toutes
nos Missions lazaristes reçoivent quelques bonnes et solides paires
de pieds, comme preuve du renouveau missionnaire de notre Congré
gation, et à l'avance, nous leur disons : « Soyez les bienvenus I »
Mgr Camille VANDEKERCKHOVE,
Evêque de Bikoro (Congo-Kinshasa).
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Les prêtres de la Mission
et les églises orientales0 ]
Par Mgr Andraos GHATTAS cm.
Introduction :
Je voudrais d'abord exprimer ici toute ma reconnaissance à
M. le Très Honoré Père, notre Supérieur général, ainsi qu'à cette
vénérable Assemblée — de laquelle va dépendre le sort et l'essor
de notre chère Congrégation de la Mission — non seulement de nous
avoir invités LL. EE. Nosseigneurs Botero, Vandekerckhove et votre
serviteur, afin de prendre part à vos assises et vivre avec vous ces
journées mémorables dans les Annales de la Congrégation, et ce,
comme représentants des archevêques et évoques, membres de la
Petite Compagnie, mais encore d'avoir pensé à rendre présentes
parmi vous les Eglises d'Orient, soucieux que vous êtes de l'Univer
salité de l'Eglise et de son Unité dans sa Pluralité.
Certes, une voix plus autorisée aurait dû prendre la parole aujour
d'hui à ma place — j'entends par-là Sa Béatitude Eminentissime
notre vénéré Patriarche-Cardinal Stéphanos Ier Sidarouss, qui aurait
bien voulu prendre part à vos débats. Mais il regrette de ne pouvoir
le faire, empêché qu'il est par les nombreuses obligations de sa
charge. Je dirai même que l'une des causes principales du fait qu'il
n'ait pu répondre au désir de l'Assemblée, c'est le grand intérêt
que Sa Béatitude ne cesse de porter à la double famille de Saint
Vincent. En effet, depuis le lundi 30 juin, le Cardinal Sidarouss
lui-même prêche la retraite annuelle, à Alexandrie, aux Filles de la
Charité ; et il leur donnera encore la seconde retraite du 14 au 23 juil
let. Absent de corps, Sa Béatitude reste intimement uni à nous tous
d'esprit et de cœur. Il m'écrivait tout récemment : « Vous ne man-
(1) Rapport donné à la 2e session de l'Assemblée générale extraordinaire
de la Mission, à Rome, le 7 juillet 1969.
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querez pas d'assurer nos confrères du Collège Léonien et les membres
de l'Assemblée, de mes prières, uni avec eux de cœur et d'esprit
en ces assises de rénovation. »
Ceci dit, passons au sujet de la relation que la Commission centrale
m'a prié de donner, à savoir, comme cela va de soi : « Les Prêtres
de la Mission et les Eglises orientales. »
Je commencerai par vous donner un exposé général, mais assez
détaillé, des activités apostoliques, sociales et caritatives des Laza
ristes en faveur des Communautés orientales catholiques du Proche-
Orient, notamment au Liban, en Syrie et en Jordanie, et d'une façon
particulière en Egypte. Mais, d'autre part, nous verrons ce que les
Orientaux catholiques — patriarches, évêques, prêtres et laïcs —
attendent des Fils de Saint Vincent de Paul.
Dans un second point, je parlerai des relations œcuméniques
entre catholiques et chrétiens non catholiques, en Orient, et l'apport
des Prêtres de la Mission dans un champ d'activité ecclésiale.
Enfin, élargissant encore plus notre horizon, je dirai un mot sur
les rapports entre chrétiens et musulmans, dans nos pays arabes, et
sur Ie9 efforts déployés par les membres de la double Famille vin-
centienne, en Orient, pour préparer les cœurs et les esprits en vue
d'une bonne entente et d'une saine « convivence » entre citoyens
d'un même pays.
Nous concluerons par certains desiderata et souhaits.
Remarques préalables
Avant d'aborder le sujet qui nous intéresse, qu'il me soit permis
de faire deux remarquables préalables et nécessaires :
lro remarque. — Les Latins, en général, sont tentés de ne voir
dans les Eglises orientales, leurs institutions, leurs traditions sécu
laires, leurs disciplines et leurs diverses liturgies, que la façade,
l'extérieur... Ils s'étonnent de l'habillement ecclésiastique et admirent
la parure des ornements liturgiques... Mais pour eux, tout cela est
désuet, presque un objet de musée... Permettez-moi le mot : une bête
curieuse ou un oiseau rare... On regarde tout ce qui concerne l'Orient
chrétien, en passant en hâte, comme ferait un touriste pressé devant
les merveilles de Toutankhamon au Musée du Caire... On ne cherche
pas à se renseigner sur ces vénérables églises, berceau du christia
nisme ; à connaître leur histoire et leurs vicissitudes ; à s'intéresser
à leurs efforts dans la recherche du Royaume. Pourtant, le Concile
Vatican II a consacré un Décret sur l'Œcuménisme « Unitatis redin-
tegratio » et un autre sur les Eglises orientales catholiques : « Orien-
talium Ecclesiarum », où il est dit expressément : « L'Eglise catho-
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lique tient en grande estime les institutions, les rites liturgiques,
les traditions ecclésiales et la discipline de vie chrétienne des Eglises
orientales » (n° 1).
Les Ordres et Instituts religieux exigent ordinairement, comme il
se doit, de leurs membres qu'ils envoient en pays de mission, une
formation spirituelle, doctrinale et apostolique adéquates, confor
mément d'ailleurs aux prescriptions si sages de l'Eglise (cf. le Décret
« Ad Gentes », n° 25 et 26). Je ne citerai que quelques phrases :
« Le futur missionnaire doit être préparé à une si noble tâche par
une formation spirituelle et morale spéciale... Tous les missionnaires
— prêtres, frères, sœurs, laïcs — doivent être préparés et formés,
chacun selon sa situation, afin de n'être pas trouvés inférieurs aux
exigences de leur future tâche... Ils doivent apprendre les langues
jusqu'à pouvoir les utiliser aisément et correctement, et trouver
ainsi un accès plus facile à l'esprit et au cœur des hommes. En outre,
ils doivent être initiés aux besoins pastoraux particuliers du pays...
Or, malheureusement, les 90% des missionnaires latins œuvrant
dans les pays arabes — et je n'exagère pas — ne savent pas l'arabe.
Ils ne prennent pas le rite oriental du pays. Ils ne s'intègrent pas
dans la Communauté orientale. Ils restent et vivent, en pays d'Orient,
latins et occidentaux.
2e remarque. — Bien que les Eglises orientales aient leurs consistances
spécifiques et leurs hiérarchies propres, et par conséquent, elles
n'entrent pas dans la catégorie des pays de Mission, à proprement
parler, et ne dépendent pas de la Congrégation pour l'évangélisation
des peuples, il n'en reste pas moins vrai que les nations et les pays
où se situent et se développent ces Eglises, font partie du Tiers Monde
et sont en voie de développement — et je fais alusion ici, d'une
façon particulière, à l'Egypte et à la Jordanie. Et les chrétiens de
ces contrées, pauvres en majorité, forment une minorité noyée dans
une masse musulmane qui détient le pouvoir, et se trouvent soumis
à des restrictions politiques, sociales, économiques et religieuses.
I. Les Prêtres de la Mission et les catholiques du Proche-
Orient
Succédant en Orient aux Jésuites, dont la Compagnie avait été
supprimée à la suite de la Révolution française, les Pères Lazaristes
vont s'adonner à l'éducation de la jeunesse surtout pauvre dans les
collèges d'Antoura (au Liban), de Damas (en Syrie) et, plus tard,
à Alexandrie (en Egypte). Mais ils ne négligent pas pour autant
l'œuvre première de la Congrégation que sont les missions popu
laires, les exercices spirituels et les retraites ; ils auront à s'occuper
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des orphelins. Et une part importante de leurs activités missionnaires
et apostoliques est consacrée à l'enseignement religieux et la caté
chèse, non pas seulement dans leurs collèges et dans les écoles tenues
par les Filles de la Charité, mais encore dans les patronages et les
centres populaires. Je cite, en particulier, l'œuvre magnifique animée
et soutenue par les Pères Lazaristes d'Alexandrie, que nous appelons
communément « les écoles du dimanche », où un enseignement reli
gieux post-scolaire est donné, de préférence le dimanche et le ven
dredi, dans plus de 20 centres paroissiaux et communautaires, à des
enfants pauvres qui ne fréquentent que les écoles gouvernementales.
Les catéchistes bénévoles — jeunes gens et jeunes filles — qui se
dévouent à cet apostolat, suivent des cours réguliers et participent
à des sessions d'études pédagogique et catéchétique. Cette même
œuvre a eu aussi un grand développement en Syrie, surtout après
la fermeture des écoles catholiques. Le grand animateur en est le
dynamique Supérieur des Lazaristes de Damas.
Les Jeunesses Mariales — Association des Enfants de Marie et
Légion de Marie — forment encore un champ vaste et assez fertile
des activités des Prêtres de la Mission en Orient. Par contre, la
direction des Séminaires entreprise, soit en Egypte, soit au Liban,
n'a pas connu le même succès.
Cette énumération des œuvres vincentiennes au Proche-Orient
au profit des catholiques orientaux n'est pas exhaustive, bien sûr.
La hiérarchie et le clergé des Eglises orientales estiment en général
le zèle discret et apprécient le dévouement désintéressé des Fils de
Saint Vincent. J'ai dit : « discret » et « désintéressé ». Voilà bien deux
qualités essentielles et deux conditions nécessaires à tout religieux
et à tout missionnaire latin pour se faire accepter par le clergé oriental,
jaloux de son autonomie. Il faut de toute nécessité, pour la bonne
entente entre les ouvriers évangéliques et l'avancement du Royaume
de Dieu, que les missionnaires n'aient pas la prétention de supplanter
le clergé local, mais de se considérer réellement, en droit et en fait,
les auxiliaires du clergé local, et d'être au service de la Communauté
locale.
On souhaiterait toutefois deux choses de la part des Missionnaires
Lazaristes travaillant en Orient :
1° Qu'ils participent davantage avec le clergé local à une pastorale
d'ensemble, sans abandonner pour autant leurs tâches spécifiques
et les œuvres qui leur sont propres, suivant leurs charismes ;
2° Qu'ils se mettent de plus en plus à l'étude de l'arabe, s'intègrent
autant que faire se peut dans la Communauté orientale, et prennent,
en plus du rite latin, le rite oriental du milieu dans lequel ils œuvrent ;
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en un mot, qu'ils soient Orientaux avec les Orientaux, de sorte que
chacun d'eux puisse dire, à la suite de saint Paul : « Je suis devenu
Syrien avec les Syriens, Maronite avec les Maronites, Copte avec
les Coptes, afin de les gagner tous au Christ Notre-Seigneur. »
Ne sont-ce pas là, d'ailleurs, les recommandations pressantes de
Vatican II : « Quant à ceux qui, par leur charge ou leur ministère
apostolique, sont fréquemment en rapport avec les Eglises orientales
ou leurs fidèles, ils doivent, en raison de l'importance de la fonction
qu'ils exercent, être formés avec soin à la connaissance et à l'estime
des rites, de la discipline, de la doctrine et des caractéristiques propres
aux Orientaux. Aux Instituts religieux et aux Associations de rite
latin qui œuvrent dans les pays d'Orient ou auprès des fidèles orien
taux, on recommande vivement, pour un apostolat plus efficace,
de créer des maisons, ou même des provinces de rite oriental, autant
que faire se peut » (Or. Ecc, n° 6).
II. Les Prêtres de la Mission et l'œcuménisme en Orient
Ne connaissant pas exactement les détails du cheminement de
l'œcuménisme dans les autres pays du Proche-Orient, je vais me
contenter de parler uniquement de notre expérience personnelle,
sur ce sujet, à Alexandrie.
Depuis plus de dix ans, donc bien avant le Décret « Unitatis
redintegratio » sur l'œcuménisme, s'est créé à Alexandrie ce que
nous avons appelé « le Conseil des Eglises ». Ce Conseil, formé d'un
bon nombre de prêtres catholiques et orthodoxes, ainsi que de pas
teurs protestants de diverses dénominations — et en principe, en
faisaient partie, tous les prêtres et pasteurs de la ville — se réunit
presque régulièrement une fois par mois et, à tour de rôle, dans
l'une des églises ou maisons des membres qui y participent. Dans
cette réunion mensuelle, on discute librement et simplement des
problèmes d'ordre religieux et social qui intéressent la chrétienté
d'Egypte en général, et d'Alexandrie en particulier, sans toutefois
agiter les points de doctrine qui nous divisent. Au cours ou à la fin
de la réunion, un bon goûter bien fourni est servi à tous les présents,
et cela donne une note de véritables agapes fraternelles. Les Prêtres
de la Mission prenaient une part active à ces réunions.
Ces réunions souvent répétées ont eu pour résultat surprenant
et consolant de souder les liens fraternels entre les ministres des
différentes Eglises, ont fait tomber bien des préjugés, ont solutionné
pas mal de problèmes concernant les chrétiens, et surtout ont été
un témoignage éclatant face aux chrétiens, bien qu'appartenant à
des Eglises différentes. Ces réunions, de plus, ont aidé à réaliser
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une belle œuvre, quoique encore imparfaite, celle d'éditer un manuel
de catéchisme commun à tous les chrétiens d'Egypte, l'enseignement
religieux étant devenu obligatoire pour tous les élèves, chrétiens et
musulmans, quitte à chaque Communauté chrétienne de compléter
pour ses adhérents ce qui manque à ce manuel au point de vue doc
trinal, sacramentaire, disciplinaire et liturgique.
Fruit encore et couronnement de ces réunions du Conseil des
Eglises : la grande réunion annuelle interconfessionnelle de Prières
pour l'Union des Chrétiens, à l'occasion de la Semaine de Prières
pour l'Unité. Chaque année, à tour de rôle, dans une église de rite
et de confession différents, patriarche, évêques, prêtres et fidèles en
nombre impressionnant prient et chantent ensemble, animés par des
lectures bibliques et patristiques, et par des paroles enflammées sur
la nécessité et les moyens de réaliser l'Unité de l'Eglise, telle que
le Christ l'a voulue.
Au Caire, et dans beaucoup d'autres villes des pays du Proche-
Orient, ces mêmes réunions et ces mêmes manifestations du désir
ardent des chrétiens vers l'Unité deviennent de plus en plus nom
breuses.
Ne voyons-nous pas là « les signes des temps », dont parle Vati
can II, et la mise en pratique des recommandations pressantes des
Décrets conciliaires sur l'œcuménisme et sur les Eglises orientales
catholiques ? (Cf. D.O.E., n°, 4 et 8 ; E.O. n° 24).
Pour mon compte, j'ai la joie de constater que nos relations avec
nos frères Coptes non catholiques, qu'ils soient orthodoxes ou pro
testants, sont très bonnes, en particulier avec NN. SS. les Evêques
coptes orthodoxes qui demeurent sur le vaste territoire de mon
diocèse — et ils sont au nombre de six. Nous nous visitons mutuel
lement et amicalement. Et à l'occasion de mes visites pastorales
dans les différentes paroisses du diocèse, beaucoup de fidèles ortho
doxes et protestants, ayant à leur tête leurs prêtres et pasteurs,
viennent à notre rencontre et nous invitent chez eux, même dans
leurs églises. Et nous visitons les familles non catholiques qui nous
le demandent, au su et avec le consentement de leurs chefs. De même,
à l'occasion d'enterrements et des services funèbres, nous sommes
invités par nos frères séparés à prêcher et prier avec eux dans leurs
églises. Beaucoup de fidèles coptes orthodoxes viennent assister
bien volontiers à nos offices, étant à tous points conformes aux
leurs. Et plusieurs de nos prêtres catholiques organisent dans leurs
paroisses des veillées évangéliqucs pour tous les chrétiens sans dis
tinction de confession, et où l'on discute Bible et religion, au profit
de tous. Et dans les rangs de nos catéchistes bénévoles et de nos
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Légionnaires de Marie qui sont considérés à juste titre comme le
bras droit du prêtre, nous avons un grand nombre de coptes ortho
doxes, et ils ne sont pas les moins zélés...
III. Les Fils et Filles de Saint Vincent et les musulmans
en Orient
II est bien entendu que tout prosélytisme chrétien à l'égard des
musulmans, dans tous les pays arabes, mais particulièrement en
Egypte, est rigoureusement défendu sous peine de mort ou de séques
tration des biens personnels de la part des parents eux-mêmes, pour
tout musulman qui adhérerait ouvertement au christianisme ; mais
aussi il pourrait compromettre gravement la cause de l'Eglise locale.
Il suffit de noter le cas d'un certain Père Foca qui s'était donné
pour mission, en Egypte, d'éclairer les musulmans en quête des
vérités de notre sainte religion, d'encourager leur adhésion au chris
tianisme et de les aider à trouver du travail s'ils se trouvaient dans
des difficultés provenant du nouvel état de vie. Il y eut, de fait, un
certain nombre de musulmans et musulmanes qui eurent volontiers
recours à lui. Mais dès que la chose fut connue de l'autorité publique,
le Père Foca fut chassé immédiatement du pays, et son centre séquestré
et fermé pour toujours.
Quant à ceux et celles qui embrassent la religion chrétienne — et il
y en a certainement quelques-uns, même en Egypte — ils doivent
ou la pratiquer en cachette et avec beaucoup de précautions, tout
en continuant de paraître musulmans, ou quitter définitivement le
pays.
Il n'en reste pas moins vrai que l'influence chrétienne sur les
musulmans n'est pas à dédaigner. Je me limiterai à ne citer que
trois moyens des plus efficaces pour une transformation réelle,
quoique latente, du monde islamique, opérée par le ferment chrétien :
1° L'éducation que reçoivent les musulmans et musulmanes dans
nos écoles catholiques est un des moyens les plus efficaces pour réa
liser une saine évolution morale et une véritable transformation
de la société musulmane. D'ailleurs, les élèves musulmans eux-
mêmes, et leurs parents, nous gardent une profonde reconnaissance
et nous témoignent de la vénération et du respect, même lorsqu'ils
sont arrivés à un poste de commande. Témoin aussi le grand nombre
d'élèves musulmans et musulmanes qui fréquentent nos écoles et
collèges, et ne fait qu'augmenter d'année en année. Les Directeurs
généraux de l'Instruction publique eux-mêmes ne nous ménagent
pas sympathie et encouragement.
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2° N'oublions pas aussi le grand bien que nos religieuses arrivent
à faire, d'une façon discrète mais profonde, aux musulmans pauvres
et riches, grâce à leur assistance sociale, hospitalière et caritative.
D'ailleurs, médecins et malades musulmans appellent communé
ment nos Sœurs travaillant dans les hôpitaux du Gouvernement,
et en qui ils mettent toute leur confiance : « les Anges de la Misé
ricorde ».
Lorsque, avant de quitter dernièrement l'Egypte pour venir à
Rome, je rendis visite au Directeur général de la zone sanitaire dans
notre Département et qui est notre grand ami, bien que musulman,
il me répéta avec insistance : « Puisque vous allez voir le grand
Pape de Rome, dites-lui, qu'il nous envoie 500 Sœurs pour nos
hôpitaux... »
3° Depuis un certain nombre d'années, existe au Caire un Centre
d'études dirigé par les RR. PP. Dominicains qui sont en rapport
continuel avec des intellectuels musulmans, et poursuivent ensemble
des études comparées islamo-chrétiennes, sous la direction sage et
prudente du R.P. Anawati.
Pareillement, au Liban, notre confrère, le Père Farid Jabre, grâce
à ses écrits sur l'Islam, les cours qu'il donne à l'Université libanaise
et ses relations avec des intellectuels musulmans, joue un rôle gran
dement apprécié en vue de cette « compréhension mutuelle » que
prône le Concile Vatican II, dans sa fameuse Déclaration sur les
relations de l'Eglise avec les religions non chrétiennes (n° 3).
Conclusion : Desiderata et souhaits
Qu'il me soit permis, en guise de conclusion, de présenter à
M. le T.H. Père et à cette auguste Assemblée, les desiderata et les
souhaits suivants :
1° Je souscris pleinement aux conclusions et propositions formulées
par les Pères Archetto, Brillet et Reksosubroto dans leur si belle
relation sur les Missions « Ad Gentes », laquelle vous sera donnée
incessamment. Et je souhaite que tout ce qui y est dit sous la rubrique
« Conclusions » ne se limite pas aux pays de mission « Ad Gentes »,
mais inclut aussi les Missions du Proche-Orient.
2° Nous souhaitons ardemment un apport de Missionnaires Laza
ristes de n'importe quelle province, pour l'Egypte, pourvu qu'ils y
viennent de bon gré, qu'ils veuillent bien se mettre résolument à
l'étude de la langue arabe et à prendre, autant que faire se peut,
le rite copte. C'est par ce moyen que la Congrégation pourrait
acquérir de nouvelles recrues.
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3° On a beaucoup parlé ces jours-ci de vie commune, vie commu
nautaire, vie en commun... Or, si j'ai quitté le clergé diocésain dans
les rangs duquel j'ai vécu pendant sept ans, c'est parce que j'aspirais
de tout mon cœur à une vie pleinement communautaire dans la
famille spirituelle de Saint Vincent, afin de travailler davantage pour
le salut des pauvres et la formation du clergé. Et voici que le Sei
gneur, dans ses desseins insondables, après quinze ans de vie heureuse,
me place à la tête d'un diocèse, où je ne trouve aucune m. i;on, ni
des Pères Lazaristes, ni des Filles de la Charité... Lors de mon passage
au Liban, en mars dernier, pour y fêter parmi nos chers confrères
mes vingt-cinq ans de sacerdoce, dans une conférence aux Filles
de la Charité, j'ai poussé un cri d'alarme... Des sœurs ont répondu
avec tant de générosité à mon appel angoissant, avec le consententent
des Supérieurs majeurs, malgré toutes les difficultés et I'éloignemcnt
du poste que je leur ai proposé. Et j'espère pouvoir les accueillir
bientôt dans mon diocèse, dès mon retour en Egypte. Et les chers
confrères, les Prêtres de la Mission, vont-ils se laisser vaincre en
générosité par leurs petites Sœurs ?...
Je termine en priant le Seigneur de la Charité de vous bénir tous
ici présents, et de vous aider à travailler tout au long de cette deuxième
session, selon la recommandation de saint Paul veritalem facientes
in charitate (Eph., IV, 15), afin que la rénovation tant souhaitée
de notre chère Congrégation de la Mission se réalise dans un « aggior-
namento » équilibré, et selon l'esprit et l'inspiration de notre Bienheu
reux Père Saint Vincent.
Rome, le lundi 7juillet 1969. Andraos GHATTAS, cm.
évêque de Thèbes et Louxor
(Haute-Egypte, R.A.U.).
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